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HISTOIRE 
DES PÊCHES, 


DANS LES MERS DU NORD. 


CHAPITRE EMCX NI DE 
Etat actuel du Groenland. 


ÎL eft toujours trés-difficile de civilifer 
un peuple Sauvage : on ne peut lui 
donner des loix qu'avec des difficultés 
prefque infurmontables ; pour l’arracher 
aux préjugés invétérés qui l’abrutiflenc, 
il faut faire violence à toutes fes ha- 
bitudes ; il faut le détacher de toutes 
fes inclinations , enchaîner toutes fes 
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2 HISTOIRE DES PÊCHES 
pafions. Comment donc opérer la civi- 
lifation d’une Nation que la nature a 
traitée, fous tous les rapports, avec la 
dernière rigueur ? Les Groenlandois vi- 
vent fur un fol aride que la culture la 
plus aflidue ne fauroit fertilifer ; ce 
fol n’est couvert, en général, que de 
moufle , lorfque la neige & la glace 
n’en couvrent pas toute la furface : ces 
Sauvages n’ont de l’homme que la fta- 
tureg ils font continuellement occupés 
à pourvoir à leurs premiers befoins par 
le travail le plus pénible, & toujours 
expofés aux dangers les plus imminens, 
en bravant les rigueurs du climat le 
plus äâpre. 

Cependant M. EGGEDE, affedé vi- 
vement de la profonde ignorance & de 
l'état déplorable des différentes hordes 
du Groenland, forma la généreufe ré- 
folution d'aller effayer de difliper les 
épaifles ténèbres de l’entendement hu- 
main chez les Groenlandoïs ; il fonda 
toutes les difficultés de l’entreprife, 
elles lui parurent effrayantes, mais fon 
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zèle le détermina à les braver. Son plan 
parut inexécutable à fes amis; tous le 
preffèrent de l’abandonner. On lui fuf- 
cita des obftacles ; il fe roidit contre 
tous ceux qu'on lui oppofoit; enfin 
Frédéric IV, Roi de Danemarck, ré- 
folut de feconder ies pieux deffeins de 
cet ami de l'humanité : M. Eggede fur 
envoyé au Groenland, en qualité de Mif- 
fionnaire , avec un traitement annuel 
de 300 Ryk/dallers ; il partit pour fa 
miflion, le 3 mai 1721. 

Une Compagnie de Négocians de 
Bergen, avoit fait entrevoir au Roi de 
Danemarck, la pofibilité de former 
une nouvelle branche du commerce 
national au Groenland ; la miflion de 
M. Eggede devoit naturellement en pré- 
_ parer & faciliter l'exécution. 

Ce Miffionnaire entra fain & fauf 
dans une des plus grandes baies du 
Groenland, Baalfrivier, après une na- 
vigation des plus périlleufes (1). Il 


(1) Le 3 Juillet 1721. 
À 7 
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s'établit dans une ifle, qu'il nomma 
l'{fle d'Efpérance. L'équipage du na- 
vire , deftiné à en faire la première 
colonie Danoife, conftruifit, à la hâte, 
une maifon de pierre & de boue, pour 
M. Eggede; elle fut couverte de plan- 
ches , & fut habitable peu de temps 
après (2). 

Quoique les naturels du pays ne fuf- 
fent pas abfolument tranquilles fur les 
projets ultérieurs de leurs hôtes, il les 
reçurent cependant aflez bien, pendant 
les premiers mois de leur établiflement. 
Ceux-ci avoient amené avec eux leurs 
femmes & leurs enfans; cette fuite 
inquiéta les Groenlandois ; la crainte 
fuccéda à la furprife; ils comprirent 
enfin que ces étrangers ne s’étoient pas 
donné la peine de conftruireune maifon, 
pour l’habiter feulement pendant quel- 
ques mois; ils conclurent que ces nou- 
veaux venus vouloient s'établir dans leur 
le. Dès ce moment , les Groenlandois 


(1) Le 30 Août 1721. 
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interdirent aux Danois , l'entrée de 
leurs huttes ; ce ne fut qu'à force 
de préfens & de bons procédés , que 
les Sauvages s’adoucirent & qu'on 
parvint à les tranquillifer. Les Groen- 
Jandois néanmoins ne voulurent pas 
recevoir chez eux ces étrangers, 1ls 
ne confentirent qu'avec peine à leur cé- 
der une-hurte particulière qu’ils avoient 
appropriée à ce fujet; 1ls prirent en- 
core la précaution de monter la garde 
nuit & jour à l'entrée de cette caverne, 
pour évicer toute furprife. Enfin les 
Sauvages s’humanisèrent peu à peu; 1ls 
furent moins méfians & finirent par 
recevoir chez eux les Européens; les 
uns & les autres finirent par fe viliter 
avec confiance. 

Je paflerai fous filence les peines, 
les obftacles de route efpèce & les défa- 
gtémens perfonnels que M. Essede eut 
à furmonter, avant d’entrevoir la pof- 
fibilité de réalifer {on plan de civili- 
faction. Tous les moyens qu'il employa 
au commencement, ne lui donnèrent 
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qu'un réfultat crès-peu fatisfaifant. Les 
progrès du commerce furent {eulement 
un peu plus fenfbles que ceux du 
chriftianifme, quoique la propagation 
de l'Evangile für le principal objet de 
ce pieux Miflionnaire. 

Les Groenlandois, quoique pauvres, 
confervèrent foigneufement le fuperflu 
de leurs provifions d'hiver, pour les 
Hollandois, avec lefquels ils faifoient, 
depuis plufieurs années, un petit com- 
merce aflez avantageux. Les Danois 
eurent la mortification de voir, au prin- 
temps de 1722, qu'une flotulle Hol- 
landaife, qui aborda à lile dans la- 
quelle ils venoient de s'établir, fit plus 
d'achacs dans l’efpace d'une demi-heure, 
qu'ils n’en avoienr faits eux - mêmes 
pendant cour le cours de l'hiver, quoi- 
qu'ils fuflent fur les lieux. Ils s’éroient 
même procuré fi peu d'objets de pre- 
mière néceflité, qu'ils éprouvèrent une 
forte de difetre jufqu’au mois de Juin 
Æuivant : un navire de Bersen leur ap- 
porta des provifions à cette époque : 
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ils eurent alors l'aflurance d’en recevoir 
tous les ans, malgré les pertes confi- 
dérables que la Compagnie de Bergen 
fi: au commencement de cet établifle- 
ment. >: 

La Compagnie envoya trois navires 
au Groenland, en 1723 ; l’un de ces 
bätimens étoit deftiné à la Pêche de 
la Baleine. Cette pêche fut heureufe, 
& le navire, chargé de poiflon, arriva 
fans accident à Bergen. Les armateurs 
furent en quelque forte défrayés de 
leurs avances; le commerce faifoic des 
progrès; mais 1] n'en étoit pas de mème 
de la civiifation. Les Groenlandois en- 
vifagèrent l'écriture & la leéture comme 
une folie; ils accufèrent de parefle, 
le Milionnaire & fa petite Colonie ; 
« vous paflez, leur difoient-ils, soute la 
» journée a feurlleter un livre ; pendant 
» que nous employons tout notre temps 
» à la Pêche des Phoques, a tendre 
» des lacets aux otfeaux , pour pourvoir 
» à notre fubfiflance, & procurer lurile 


"? 
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Lorfque le Miflionnaire eut appris aflez 
bien la langue Groenlandoife pour fe 
faire entendre, il commença à leur 
prêcher l'Evangile. Les Sauvages aflif- 
æérent avec plaifir aux premières inf- 
tructions ; 1ls écoutoient même très- 
attentivement l'explication de la morale 
évangélique. M. Egsede en augura bien; 
mais fesefpérances furent bientôt déçues. 
Les Groenlandois trouvèrent que les 
fermons étoient trop fréquens ; que les 
exercices de Religion étoient trop mul- 
tipliés ; que le chant des hymnes leur 
faifoient perdre un temps précieux pour 
la Pêche, &'ils finirent bientôt par ne 
plus vouloir entendre le Mifionnaite; 
ils ne parurent plus aux exercices de 
piété. Tous les hommes fe reflemblent 
quant auifond. fls font tous avides de 
nouveautés, même en fait de croyance : 
mais fi des intérêts perfonnels ne les 
retiennenc dans la nouvelle Seéte, ils 
reviennent bientôt à celle que leur lé- 
géreté feule leur a fait quitter. Un jour 
que le Mifionnaire étoit en chaire, 
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un ANGEKOK (1) arriva fubitement, 
& s’annonça en battant fur une efpèce 
de tambour, pour appeler les Sauvages; 
ceux-ci quittent précipitamment l’églife 
& fe raflemblent autour de leur prêtre. 
M. Eggede néanmoins continua fon 
fermon ; les Sauvages rentrent, & fe 
moquent du prédicateur ; 1ls fingent 
fes seftes ; lui font toutes fortes d’ava- 
nies ils l'accufént de menfonge, & 
lui difent que leur azvekok étant monté 
au ciel, il n'ÿ à rien vu de tout ce 
qu'il léur raconte ; que fur-rouc il 
eft faux que le firmament doive saf- 
faifler un jour; que par conféquent les 
menaces qu'il leur fait de la fin du 
monde ,. ne font que des chimères. 
Jufques-là les Sauvages s’en éroient te- 
nus aux ironies ,‘ AU IMépris , aux 


1} Les Anpekoks font, à proprement parler, des 
Lea 3 P P P 2 
prêtres Groenlandois. Ils passent , chez cette nation , 
pour être Devins, ou Sorciers. Îls ont le même crédit 
chez eux , qu'ont eu de tout temps , les prêtres de 
toutes les Nations, sur leurs Compatriotes du même 
2 


culte qu'eux. Voyez tom, Il, chap. XXI, 
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injures; mais abufant de la patience du 
Yliionnaire & de celle des Colons, 
ils pouflérent fi loin l’infulre & les ou- 
trages, qu'enfin les Danois les mena- 
cérent, à leur tour, de les mettre à la 
railon avec leurs fufils ; cette menace 
produifit fon effet, l'angekok lui-même 
prit la fuice , & la tranquillité fut ré- 
tablie. | 

La patience du Mifionnaire, mife à 
toutes fortes d'épreuves, fe foutint 
jufqu'au bout; cet homme refpectable 
en reçut la feule récompenfe qu'il am- 
bitionnoit : quelques Groenlandois em- 
braffèrentle Chriftianifme.Cesnéophites 
firent fa confolation : fon zèle en de- 
vint plus aif ; 1l travailla afliduement 
à faire de nouvelles converfions. Ce- 
pendant, à l’approche de la faifon de 
Ja Pêche, pluñeurs de ces nouveaux 
convertis abandonnèrent rous les exer- 
cices de piété pour fe livrer à leurs 
travaux ordinaires. 

M. Egsoede avoit envoyé à Copen- 
hague deux jeunes Groenlandois, pour 
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s'en fervir à leur retour & avancer pat 
leur fecours, la civilifation & la con- 
verfion de leurs compatriotes. L'un de 
ces enfans mourut à Bergen; le fe- 
cond, appelé POEK, revint au Groen- 
land, en 1725. Ce jeune homme ne 
manqua pas de raconter à fes compa- 
triotes, tour ce qu'il avoit vu en Da- 
nemarck. 11 leur fit une pompeufe def- 
cription du Royaume, de fes richefles, 
des édifices de la capitale, du palais 
du Roi, de la magnificence de la cour, 
de la fomptuofité des meubles & des 
habits; du luxe & de la manière dont 
fon camarade & lui avoient été reçus 
& traités par-cout, & fur-tout de la 
grandeur & de la beauté des remples; 
il leur montra les riches préfens qu'il 
avoit reçus du Roi & de tous les Grands 
du Royaume; il ne manqua pas de 
leur parler avec emphafe de la puif- 
fance du Monarque & de fa nombreufe 
armée. M. Fsgede fut profiter de tout 
ce que le jeune Groenlandois avoit 
raconté ; il en prit occafon de faire aux 


12 HISTOIRE DES PÈCHES 
Sauvages, un magnifique tableau de la 
puiflance du Créateur : il leur dit, que 
la grandeur & la puiffance de Dieu étoient 
bien au-deflus de celle du Roi de Da- 
nemarck ; que l’Étre-Suprême étoit le 
Roi des Rois, auprès duquel tous les 
hommes ne font que des vers de terre. 
Cependant Poëk n'étoit pas auñi épris 
des merveilles qu'il avoit racontées à 
fes compatriotes , qu'on auroit du sy 
attendre , après tout cé qu'il avoit vu 
&: les préfens dont il avoit été com- 
blé ; 1l reprit bientôt fes habitudes fau- 
vages ; 1l abandonna fon île & fe re- 
ura fur l’une des côtes les plus méri- 
dionales du Groenland, où il fe fixa 
après y avoit conftruit une habitation 
à fa manière. On l'y maria avec une 
Groenlandoife ; on eut bien de la peine 
de déterminer cette femme à époufer 
in homme qui, difoit-elle, s’étoit 
dégradé au point de faire l'éloge des 
mœurs & de la façon de vivre étran- 
gères à fon pays. Il eft donc bien dif- 
ficile de corriger la Nature! Plus elle 
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eft brute, & plus elle paroît fe roidir 
contre tous les efforts qu’on fait pour 
la policer, on ne peut l’adoucir qu’en 
lui faifant violence. 

Poëk travailla pendant cinq années 
confécutives, avec peu de fruit; ül 
furmonta avec un courage héroïque , 
des difficultés & des obftacles toujours 
renaiflans. Enfin, en 1728, il cruc voir 
fon travail récompenfé, fa perfévérance 
& fa patience couronnées de quelques 
fuccès. 

Cinq navires danois, efcortés par 
un vaifleau de guerre, abordèrent fur 
les côtes du Groenland. Ils étoient char- 
gés de matériaux, de canons, de mu- 
nitions & de tout ce qui eft propre à 
la conftruétion & à ia défenfe d’un 
fort que le Roi de Danemarck avoit 
ordonné de conftruire, pour protéger 
la nouvelle Colonie : ces navires por- 
toient aufll une garnifon, qui devoit 
être aux ordres d’un Gouverneur - Di- 
reéteur du commerce. Ce Gouverneur 
avoit ordre de protéger le commerce, 
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& de défendre les Groenlandois contre 
les incurfions des pirates qui venoient 
leur enlever de force leurs huiles & 
les fanons de Baleine. On avoit aufli 
embarqué fur cette flotulle, des hom- 
mes mariés, des maçons, des charpen- 
tiers, des artiftes, & des ouvriers de 
toute efpèce ; quelques-uns de ces 
derniers s’étoient engagés volontaire- 
ment, mais la plupart avoient été re- 
tirés des prifons pour être déportés dans 
ce pays inculte, & pour y travailler 
en expiation de leurs crimes. On avoit 
mis aufli à bord quelques chevaux, 
pour gravir les montagnes, afin de dé- 
couvrir plus facilement de nouvelles 
terres. Un de çes navires avoit reçu 
l'ordre d'aborder, s’il étoit poflible, fur 
la côte orientale. L’entreprife étoit pé- 
tilleufe & l’ordre très-dificile à exé- 
cuter (1). 

Tous ces prépararifs & les difpofitions 


(1) Voyez tome Il, Düiffertation fur l'Iflande , 
chap. XV. 
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qui en avoient été la fuite, devinrenc 
bientôt inutiles. Une maladie conta- 
gieufe , qui eft aflez ordinairement la 
fuite de ces fortes d’établiflemens, fit 
un ravage affreux & attaqua particu- 
lièrement les nouveaux débarqués. M. 
Eggede en attribue principalement la 
caufe , à la nouvelle manière de vivre 
& fur-tout à l’oifiveté de la plupart 
des nouveaux venus. On remarqua que 
les matelots & tous les hommes de 
force, continuellement occupés à un 
travail pénible, ne furent prefque pas 
atteints par la contagion. Les artiftes 
& les hommes les plus utiles à la ci- 
vilifation, en moururent tous. Les che- 
vaux même périrent ; 1l n’avoit pas été 
poflible de les employer à l’ufage qu'on 
s’étoit d’abord propofé d'en faire; üls 
auroient pu néanmoins fervir au défri- 
chement des terres, pour les mettre 
en cultute. La révolte ouverte des Co- 
lons acheva de dévafter cet érablifie- 
ment nouveau : un très-grand nombre 
de ces malheureux, donc la plupart 
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étoient de très-mauvais fujets, voyant 
qu'il s’en falloit de beaucoup qu’on 
les eût tranfportés dans une terre fer- 
tile & abondante, ne trouvant, au con- 
traire, dans ce pays aride, que des 
privations cruelles & un travail pénible, 
fe répandirent en plaintes fur la ma- 
nière dont on avoit, difoient-ils, abufé 
de leur bonne foi. Bientot ces hommes 
exafpérés paflérent des murmures aux 
menaces. Les foldats, enhardis par ce 
commencement de fédition, menacèrent 
à leur tour; la vie des Directeurs de 
la Colonie fut en danger, mais parti- 
culiérement celle des Mifionnaires; ils 
les accufèrent d’être les auteurs de leurs 
maux & de l'éloignement de leur pa- 
crie : 1ls furent tous obligés de fe pré- 
cautionner & de fe tenir fur leur garde; 
M. Eggede, lui-même, qui navoit eu 
rien à craindre pour fa vie, parmi les 
Sauvages, eut le chagrin d’être forcé 
de tenir des armes au chevet de fon 
lit, pour défendre fa vie contre des 
Chrétiens fes compatriotes. 


La 
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La contagion ne cefla fes ravages 
qu'au printemps de l’année 1729; elle 
avoit emporté plufeurs des féditieux ; 
les Danois & les Groenlandois gagnèrent 
infiniment par la mort de ces pertur- 
bateurs de la tranquillité publique. Les 
Groenlandois, cependant, ne voyoient 
qu'avec peine leurs côtes fe peupler 
d'étrangers ; les foldats, fur-tout, por- 
térent leurs craintes au plus haut point. 
Quoique ces Sauvages attribuaflenc la 
caufe de la contagion à la colère des 
efprits qui, felon eux, voltigent dans 
les airs, 1ls virent avec chagrin que 
beaucoup des leurs en avoient été les 
viétimes, & avec plus de chagrin en- 
core, que les Européens y avoient fur- 
vécu en grand nombre; ils ne pouvoient, 
fur-tout ; pardonner au Mifionnaire 
d'avoir échappé à la maladie ; ils le re- 
gardoient comme l’angekok , ou le maître 
des Colons Danois. Pour fe fouftraire 
à l’oppreflion des Européens, les Sau- 
vages prirent la réfolution défefpérée 
de s'enfuir vers le Nord jufques dans 
Tome LIT. | B 
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la plus profonde baie. Voilà le premier 
fruit que le gouvernement Danois re- 
tira de la malheureufe précaution qu'il. 
avoit prife de faire conftruire un fort, 
& d'y mettre une garnifon; a religion 
8 le commerce y perdirent beaucoup. 
Chriftian IV fuccéda à Frédéric IV. 
Ce prince connut bientôt les befoins 
preffans de la Colonie; elle exigeoit 
des dépenfes confidérables ; il réfolut, 
en 1731, de l’abandonner, parce que 
le Commerce n’en retiroit aucun avan- 
tage, & que la Religion Chrétienne 
n'y faifoit prefque aucun progrès. I fit 
partir un navire avec ordre aux Colons 
de quitter une contrée aufi déferte. 
Cependantil laiffa à M. Eggede le choix 
de revenir en Danemark, ou de de- 
meurer parmi les Sauvages, avec tous 
ceux qui voudroient partager fon fort. 
Jlpermir même au Miffionnaire de garder 
cant pour lui, que pour fes compagnons, 
des provifions pour un an; mais il dé- 
clara qu'il n'en enverroit plus dans la 
fuite, & qu'en cas qu'ils perfiftaflenc 
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dans le deffein de s'établir au Groen- 
land, 1ls ne devoient plus compter fur 
aucune efpèce de fecours. Tous fai- 
firent avec joie l’occafion de retourner 
dans leur patrie. Le courageux & zélé 
Miflionnaire , ne pouvant fe réfoudre 
à abandonner un ouvrage commencé 
avec tant de peines & de difficultés, 
déclara que lui & fa famille étoient 
décidés à refter, quoiqu'ils n’euffenc 
plus aucun fecours à attendre de leur 
patrie. Îl vit partir tous fes. compa- 
triotes; deux Mifionnaires qui étoient 
venus partager fes travaux apoftoliques, 
le quittérent auf, Le navire fe crou- 
vant trop petit, pour prendre à fon 
bord tous ces maiheureux Colons 3 
M. Eggede en retinc dix auprès de lui, 
& 1l prit des vivres pour un an, con- 
_ formément à la permifion que le Roi 
Jui en avoit donnée. 

.. Le départ des Danois jeta la Mifion 
dans le plus grand mépris ; les Groen- 
landois n’eurent plus de confiance au 
Mifionnaire ; ils le regardèrent comme 


B' 
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un impofteur. Lorfque cet infatigable 
prêtre fe préfentoit dans les huttes des 
Sauvages, ceux-ci faifoient cacher leurs 
enfans pour qu'il n’eüt pas occafion de 
les catéchifer ; eux-mêmes ne faifoient 
plus aucune attention à la morale qu’il 
leur prêchoit; 1ls ne vouloient feulement 
pas l’écouter. Ce pieux apôtre, accablé 
de fatigues, & encore plus rongé de 
chagrin, tomba malade; ne pouvant 
plus faire fes voyages ordinaires dans 
les différentes habitations des Groen- 
landois , il chargea fon fils du foin 
de le remplacer dans fes courfes apof- 
toliques. 

Le Roi néanmoins, vivement touché 
du zèle du Mifionnaire, malgré la me- 
nace qu'il avoit faite de ne plus en- 
voyer de fecours, lui en fit pañler un 
peu l’année fuivante, aflurant toujours 
que c’étoit pour la dernière fois. Heu- 
reufement la Pêche de cette année fut 
trés-abondante , & la Compagnie de 
Bergen prit la réfolution, en 1733, de 
raviver au Groenland, le Commerce 
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qu'elle paroifloit avoir abandonné pour 
toujours : le Roi même le protégea 
alors efficacement. L’appât du gain pro- 
duifit ce bon effet; cet appât fut fa- 
vorable à la Religion. 

Trois frères Moraves ( Hernutes ) 
s’étoient embarqués fur le même na- 
vire; M. Eggede les reçut avec cor- 
dialité, & ces trois nouveaux Mifion- 
naires travaillèrent, de concert avec 
lui, à la converfion des Sauvages (1); 
les progrès en furent lents; cependant 
ce fecours inopiné ranima le zèle du 
Miflionnaire & lui donna de nouvelles 
forces. Les Sauvages, trop occupés de 
pourvoir à leur fubfftance, n’allotent 
aux inftruétions qu'avec répugnance ; 
ils n’avoient pas la patience néceflaire 


(1) Le Miffionnaire profefloit & prêchoit le Luthé- 
ranifme ; les Miffionnaires hernutes étoient d’une fete 
différente fous des rapports eflentiels 3 cependant 
M. Eggede les affocia fans fcrupule à fes travaux apof- 
toliques ; ils prêchoient, à la vérité, le Chriftianifme, 
& en cela , le pieux Évêque du Groenland donna 
l'exemple le plus remarquable de la tolérance reli- 
gieufe. { Note du Tradutteur ). 
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pour y apporter une attention fuivie, 
& n’en retiroient conféquemment que 
peu de fruit. 

La hoïce la plus peuplée, établie 
fur les rives de Baalfrivier , s'étoir dif- 
perfée dans les Ifles & fur les montagnes. 
Ces Sauvages, au nombre de deux mille, 
compofant à peu près deux cents ha- 
bitations , s’occupoient uniquement de 
Ja pêche des Phoques, & de la chañle , 
des Rennes. Aux approches ce lhiver, 
ils faifoient des excurfons au Midi & 
au Nord du Continent : ils parcouroient 
fouvent, dans ces voyages périodiques, 
deux cents milles de pays : 1l éroit impof- 
fible de les réunir pour les inftruire. Leur 
a verfion marquée pour la Religion chré- 
tienne , étoit un nouvel ob! Not aux 
progres de la Mifion. Cependant. un 
petit nombre de ces Sauvages parut 
afez affiduement aux catéchifmes des 
Mifionnaires ; quelques-uns embraf- 
fêrent le Chriftianifme. La plupart de 
‘ceux-ci abandonnèrent les exercices de 
Religi on, au temps de la chaffe des 
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Rennes, & s’adonnèrent fans réferve 
à leurs occupations ordinaires. À la fin 
de l'hiver, üs quittèrenc abfolument 
les Mifionnaires, & redevinrent à leur 
égard, ce qu'ils éroient avant leur 
converfion. 

Le nombre des Miflionnaires Moraves 
augmenta; M. Eggede voyant qu'ils 
étoient en état de continuer la Miffion 
fans lui, reparuit pour le Danemark, 
en 1736. Cet homme refpectable par 
fon zèle, par fon courage & par fes 
travaux évangéliques, s’écoir épuifé 
pour établir la Religion au Groenland, 
& n'avoir pas eu la confolation du 
fuccès qu'il s’étoit promis. Les frères 
Moraves l’avoient, pour ainfi dire, 
fupplanté (1) ; fes infirmités ne lui per- 
mettoient plus de reprendre fes travaux 
avec l'aétivité néceflaire pour réuflir 
dans fon entreprife ; il profita donc de 
la permiflion qu'il avoit obtenue de 


(1) M. Eggede étoit très-tolérant. Les différens cultes 
du Chriftianifme lui paroifloient tous bons. 
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revenir dans fa patrie, 1l s’embarqua 
avec le plus jeune de fes fils, fes deux 
filles, & le corps de fon époufe ; il 
abandonna pour toujours, quoiqu’à re- 
gret, ce pays fauvage qu'il avoit voulu 
civilfer & gagner au Chriftianifme. 
Le Roi le reçut avec bonté & lui 
fit une penfon de deux cents louis ; 
il continua de favorifer la Miffion au- 
tant qu'il étoit en fon pouvoir, & 
mourut dans l’Iflle de Fa/fler, le s No- 
vembre 1752, âgé de foixante-treize ans. 
Les frères Moraves font feuls char- 
gés aujourd'hui de la Miffion du Groen- 
land. Le nombre des convertis mon- 
toient, en 1752, à trois cents, & en 
1754, à quatre cents. Ces progrés ne 
font pas confidérables, & ce qui les 
rend moins précieux, c’eft qu'on voit 
de temps à autres, quelques Sauvages 
apoftafer, fuir les Miflionnaires & re- 
prendre leurs premières habitudes. Le 
défordre fe mit, en 1762, parmi les 
Chrétiens Groenlandois; quelques illu- 
minés d’entre eux voulurent amalgamer 
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quelques principes de leur Croyance na- 
tionale avec les principes de la Religion 
des Frères Moraves ; la morale des 
Sauvages différant eflentiellement de 
celle du Chriftianifme, les Mifionnaires 
s’oppofèrent à ce mélange monftrueux; 
les nouveaux fectaires fe féparèrent & 
firent bande à part. 

On peut donc conclure que le Groen- 
landois, attaché, comme il eft, à fes 
habitudes, à fa façon de vivre, & 
borné jufqu’à la ftupidité, eft incapable 
de civilifation. Encore moins peut-on 
fe promettre de lui faire adopter les 
principes du Chriftianifme , & de le 
convaincre de la pureté de la morale 
évangélique. Les efforts qu'on a faits 
& qu'on fait encore pour y parvenir, 
font louables; mais il eft bien à craindre 
qu'ils ne foient toujours infructueux. 
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CHABERRE . XAXTV 


Voyages remarquables de quelques Pé- 
cheurs Hollandois au Groenland : dan- 
gers courus par ces hardis Navigateurs ; 
Naufrages & moyens employées par 


quelques-uns pour fe fauver. 


Quoique les dangers de la mer 
foient communs à tous les Navigateurs, 
les Pêcheurs qui partent tous les ans 
| pour les parages du Nord, en courent 
_ & de plus grands & de plus muluipliés, 
.que ceux qui naviguent dans le Sud. 
Les premiers ont à redouter la vora- 
cité & la hardieffle des Ours, qui les 
attaquent plus d’une fois dans leurs 
chaloupes ; ils en feroient la proie, s'ils 
n’étoient toujours en garde contre l’en- 


D+ 


nemi le plus aftucieux & le plus fé- 
roce (1). Ils font continuellement expolés 


(1) Foyez tom. If, , p. 229, planc. XÏ, p. 232. 
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au froid, contre la rigueur duquel il 
leur ef très-fouvent impofñlible de fe 
prémunir ; la pêche même de la Baleine 
eft fujecte à des accidens cerribles, 82 
qu'il eft aufli impofible de prévoir que 
de détourner ; enfin ils font continuel- 
lement menacés ou d’être emportés par 
les glaces, ou d'y être enfevelis. Je 
vais raconter quelaues malheureux ac- 
cidens particuliers , arrivés aux plus 
hardis Pêcheurs HOHnTR ; j'indiquerai 
les caufes de ces déplorables naufrages, 
& les moyens que quelques Capitaines 
de navires ont quelquefois employés 
pour fe fauver ; ce tableau, tout lu- 
gubre qu'il eft, pourra être d’une grande 
utilité à ceux qui, pat la Re s'eX- 
poferont aux mêmes dangers fur les 
‘mers du pole arétiqu 
Didier- Albert RAVEN, capitaine du 
navire pêcheur, le Spérshersen, fit un 
voyage très-malheureux, en 1639. 
Arrivé, après une navigation des plus 
heureufes, fur le bord des glaces du 
“Spicshergen, il y fut aflailli par une 
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tempête furieufe. Le vent étoit fi fort, 
qu'1i lui fut impoñible de virer : les 
autres navires pêcheurs, placés fur la 
mème ligne, ne furent pas plus heu- 
reux que lui dans cette manœuvre : 
l'efpace leur manquoit, ils éroient trop 
près de la glace qui leur auroit oppofé 
une dangereufe réfiftance. La neige 
qui tomboit à force, empêchoit ces 
Navigateurs de voir devant eux, pour 
diriger le navire; la mer devint fi agitée, 
que léperon du navire le RAVEN plon- 
geoit fouvent dans l’eau, & que l’ancre 
de garde, la plus groffe de toutes, 
étoir entraînée par la rapiditié des flots. 
Le vaifleau évoit fi forc fur le côté, 
qu'à peine on pouvoit fe foutenir fur 
le tillac; le Capitaine fit jeter beaucoup 
de fel fur les endroits les plus gliflans; 
cette précaution fuc inutile, 1k fut im- 
poflible de pañler de l'avant à l'arrière. 
Le navire dérivant toute la journée, 
dépaña, vers le foir, le bord de la 
glace fixe; mais un nouveau danger fe 
préfenta. L'équipage apperçut à l'avant, 
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un énorme glaçon qu'on ne put éviters 
il s’en montra un fecond fur la gauche; 
on gouverna pour palfer entre les deux; 
on ne put y parvenir, parce qu'on étoit 
encore trop près du bord de la grande 
glace, de façon que fans pouvoir l’em- 
pêcher, lé navire fut rapidement porté 
vers ces deux redourables écueils. On 
fit les derniers efforcs pour les furmon- 
ter, le navire étoit abfolument fur le 
côté, le gouvernail au lof, & les voiles 
de l'arrière entièrement déployées ; le 
vaifleau, par cette difpoñition, tournoit 
fur lui-même avec tant de force, que 
le glaçon au vent, fe trouva fous l’eau 
derrière le mât de mifaine; ainfi le 
navire fut emporté avec violence contre 
le glaçon de Ja gauche. Le choc fuc fi 
cerrible , que léquipage crutr que Île 
vaifleau alloit s'ouvrir. Cependant ne 
voyant flotter aucun gabarit, leur 
crainte diminua un peu; mais ils con- 
nurent bientôt qu'ils s’écoient flattés 
en vain, Car le navire commença furt- 
le-champ de coûler à fond. On prévint 
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ce malheur, en coupant les mats ; 
par ce moyen, le navire continua à 
dériver, en faifant toujours beaucoup 
d'eau. Plufieurs matelots découragés, 
mirent quelques chaloupes à l’eau, pour 
fe fauver; mais s'y étant jetés en crop 
grand nombre, ils chavirèrent bientôt, 
& dans un moment ils furent tous 
noyés. 

On crut que le navire alloit. s’en- 
gloutir; la proue étoit fi avant dans 
l'eau, qu'on chercha à fe réfugier au- 
deflus de la dunette ; quelques matelots 
grimpèrent fur le mât d’artimon, mais 
fe trouvant trop chargé, il confentit 
bientôc & fe brifa : 1l tomba dans l’eau 
avec les malheureux qui sy étoient 
réfugiés, & ceux-ci éprouvérent bren- 
toc le fort de leurs camarades. L’eau 
gagna de plus en plus le vaifleau; 
l'arrière remonta un peu, mais bien- 
tôt après, il fe fépara de l’avanr & 
refta à flot, environ à fix pieds au-deflus 
de l’eau. 


Cet accident fit périr encore quelques 
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matelots , qui furent engloutis dans la 
mer. La mifère de ceux qui échap- 
pèrent à ce naufrage, ne peut fe dé- 
crire. Ils n’avoient, ce femble, d'autre 
fort à attendre, que celui de leurs 
compagnons. La mer toujours agitée, 
pafloit avec tant de violence fur ce 
fragment du navire, qu'à chaque fois 
elle entraïînoit quelques matelots. Piu- 
fieurs d'entre eux, à demi-morts de 
froid, n'ayant plus la force de fe te- 
nir aux cordages ou aux ancres, tom- 
bêrent dans la mer, au moment d’ex- 
pirer. Le refte de ce malheureux équi- 
pageapperçutenfin,äunepetitediftance, 
quelques navires, mais 1l étoir impoflible 
qu'on vint à fon fecours : ces navires 
étoient aufli le jouet de la mer, & 
chacun ne penfoit alors qu’à fe fauver. 

Enfin, la portion du vaifleau reftée 
fur l'eau, commença à tourner : fon 
mouvement coupa un peu la violence 
des flots qui venoient fe brifer contre 
lui. Le Capitaine étoit refté avec vingt- 
neuf hommes. La tempête fut encore 
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plus terrible dans la nuit; ces malheu- 
reux avoient à combattre tout à-la-fois 
les vagues qui menaçoient de les en- 
gloutir à chaque inftant, le froid & 
la faim. La mer parut plus tranquille 
le matin; mais ces infortunés roidis 
par le froid, ne pouvoient faire aucun 
mouvement pour entretenir le peu de 
chaleur naturelle qui leur reftoit. Ils 
parurent avoir befoin de dormir, ils fe 
couchèrent, mais quelques-uns mou- 
rurent pendant ce fommeil léthargique. 
Le Capitaine fut aufli jeté dans l’eau, 
mais comme il fe tenoit fortement au 
cordage dont 1l s’étoit faifi, 1l regrimpa, 
quoique avec peine, fur le bloc qui 
furnageoit encore. Le temps s’adoucit 
infenfiblement; mais le navire s’enfon- 
çant toujours, les marelots jetèrent à 
la mer les ancres & tout ce qui reftoit 
encore, pour tâcher de l’alléger : cette 
précaution leur fut de quelque utilité. 
Un des malheureux matelots, voyant 
le danger s’accroître à chaque inftanr, 
propofa de confiruire, à la hâte, une 
forte 
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forte de radeau avec le peu de planches 
qui reftoit : malgré l’oppolition du Ca- 
pitaine , on fe mit.à l’ouvragé fur-le- 
champ. Heureufement que les vagues 
lemportérent au moment qu’il fut lancé 
& qu’on fe préparoit à s’y réfugier. Pour 
furcroît d’infortune, ces malheureux, 
manquant d'eau & ne pouvant plus 
réfifter à la foif brülante qui les dé- 
voroit, furent obligés de boire leur 
propre urine pour l’étancher. La feconde 
nuit, plus terrible encore que la pré- 
cédente , emporta quelques autres ma- 
telots. 

La tempête fe calma vers le matin, 
& la mer devint tranquille. Nos mal- 
heureux naufragés men étoient guère 
mieux. Dénués de toutes fortes de pro- 
vifions , ils attendoient tous leur der- 
mère heure. Le pilote découvrir, vers 
midi, une voile à peu de diftance : 
peu de chofe fuffit pour ranimer l’ef- 
pérance de ceux qui touchent à leur 
dernier moment. Ces infortunés firent 
les derniers efforts pour mettre. des 
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fignaux de détrefle : ces fignaux furent 
heureufement apperçus ; bientôt après 
arrivèrent trois chaloupes. Ainfi furent 
fauvés, après quarante - huit heures 
d'une détrefle complète & du danger 
toujours imminent de perdre la vie, 
vingc hommes, refte d’un équipage de 
quatre - vingt-fix, dont foixante - fix 
avoient péri pendant la tempête. Arrivés 
au navire, la mort fur les lèvres & 
fans mouvement, on leur prodigua tous 
les foins ufités en pareil cas : on leur 
mit les pieds dans la faumure chaude; 
malgré la violence de ce remède, ils 
recouvrèrent bientôt l’ufage des fens ; 
les membres fe dégelèrent ; on leur 
donna à manger & à boire, on les fit 
coucher, & ces malheureux furent, 
dans peu de jours, rétablis. Le contre- 
maître, ayant les jambes gelées , fut le 
feul qui fuccomba le lendemain de fa 
délivrance : il fut impoñlible de lui fauver 
la vie. 

En 1670, le capitaine, Jean-Laurens 
Pit, commandant le navire pêcheur, 
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le Blecker, ( Blanchifleur ), éprouva 
un fort à peu-près femblable. Son na- 
vire fut fubitement jeté dans les glaces, 
par un vent de fud-eft, qui agita la 
mer avec tant de violence, que toutes 
les manœuvres furent caflées dans un 
moment. Après avoir épuifé toutes les 
reflources pour fauver le navire, & 
tous les efforts étant devenus inutiles, 
vingt-neuf hommes de l'équipage l’a- 
bandonnèrent; 8: au moyen de quelques 
perches, dont ils s’étoient munis, en 
fautanc d'un glaçon à l’autre, ils ga- 
gnèrent une plage de glace ferme. Ils 
avoient eu la précaution d'amener trois 
chaloupes pour s’en fervir au befoin, 
& 1ls n'étoient parvenus à les fauver 
qu'avec des peines infinies. Arrivés à 
la glace ferme, ils s’y établirent de leur 
mieux, & y fouffrirent, pendant vingt- 
quatre heures, le froid le plus cruel. 
Le Capitaine étoit refté à bord avec 
fept hommes de l'équipage ; il efpéroit 
pouvoir gagner la pleine mer, en pro- 
fitant de quelques fortes fecoufles qui 

Ca 
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lui en ouvrirent le paflage à travers les 
glaçons ; 1ls avoient même fait toutes 
les difpofitions néceflaires à ce fujet. 
Le malheur voulut que lécoute de la 
hune fat caflée par un glaçon; cet 
accident caufa la perte du navire; il 
alla fe brifer contre une autre mañle 
de glace. Le Capitaine fe détermina 
alors à fe faifir promptement d’une des 
chaloupes reftées à bord; il s’y jeta avec 
fes compagnons d’infortune. Il longea 
le côté de la glace ferme, fans trop 
favoir où il aboutiroit, car 1l tomboit 
une fi grande quantité de neige, que 
fes compagnons avoient peine à fe voir 
les uns les autres dans la chaloupe même. 
Enfin la neige ayant ceflé, le Capitaine 
apperçut les matelots qui s’étoient re- 
tirés fur la glace ; il leur fit figne de 
venir à fon fecours; l’un deux s’approcha 
de la chaloupe , 1l y jeta un bout de 
funin ( Zone du harpon ), &, par ce 
moyen, 1l délivra fon Capitaine & fes 
fept camarades. Tour l'équipage atten- 
dit encore douze heures fur la glace , 
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éfpérant de découvrir quelque navire, 
fur lequel il püt fe réfugier. Enfin, 
perdant tout efpoir de fecours, & preflés 
par la faim, la foif & le froid, is 
s'embarquèrent dans les quatre cha- 
loupes : fur la propofition que le Capi- 
taine leur en fit, ils gagnèrent la pleine 
mer, & s’abandonnant à la Providence, 
ils voguèrent pendant douze heures, 
expofés aux plus grands dangers. Ils 
apperçurent alors un navire à l'avant 
d'eux : cette vue ranima leur efpérance 
8: leur courage; ils firent force de 
rames & arrivèrent tous heureufement 
à bord du navire du capitaine Po/fthour, 
leur compatriote. Ils y furent rous reçus, 
& ils durent la vie à ce brave homme, 
qui, en fe chargeant d’un équipage 
de plus, s’expofoit au danger de man- 
quer de vivres, dans une contrée où 
il eft impoñlible de s’en procurer. 

Corneille- Nicolas BiLLr perdit fon 
vaifleau , richement chargé, en 167$, 
au moment où il fe difpofoit à partir 
pour la Hollande. Surpris par la glace, 
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fon navire en fut tellement comprimé, 
qu'il crèva & coula à fond. Tout l’équi- 
page fut fauvé, mais ce ne fut qu'après 
avoir erré fur mer dans les chaloupes, 
pendant quatorze jours, en fouffrant la: 
faim, la foif & le froid. Il dut fon 
falut à un navire Hollandois qui le 
rencontra luttant contre les dangers de 
route efpèce, dans un climat qui n’offroit 
aucuné reflource. Treize autres navires 
pécheurs péritent, la même année, dans 
les glaces de Sméérenbours , au Sprtf- 
bergen. Le mème Capitaine perdit un 
fecond navire, en 1678. Il s'étoit amarré 
avec le navire le Renard Rouge , tout 
près de la glace férme. Des glaçons 
énormes vinrent les y heurter à lim- 
proviite. Le Renard Rouge , encore fur 
fon left & prenant très-peu d’eau, fut 
tellement battu, que dans un moment 
il coula à fond; il fut pouflé fous la 
olace ; on n’apperçut plus n1'lé corps 
du navire, n1 les mâts; tout difparut 
pour toujours. Heureufement que l’é- 
quipage , fe crouvant fur le ullac, eut 
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le temps de fe fauver fur la glace, 
dont il étoit très-près. Le navire du 
capitaine BILLE, fut mis en pièces. 
Les équipages de ces deux navires; 
réunis fur les glaces, firent des efforts 
incroyables pour fauver cinq chaloupes 
avec quelques provifions; dans peu 
d'inftans , le navire coupé en deux, 
lPavant fut porté fous la glace, l'arrière 
fe perdit dans la mer, & devint le 
jouet des vagues; l'équipage, compofé 
alors de foixante hommes, fe trouvoit 
expofé à périr fur la glace ; nul vaif- 
feau ne fe préfentoit au loin pour en 
-efpérer du fecours. Le Capitaine pro- 
pofa alors, de conduire les chaloupes 
au bord de la glace, de les lancer & 
d'affronter cous les dangers. Le pilote 
fut de cet avis avec un petit nombre 
de matelots, Tous les autres préférèrent 
d'attendre que la mer fe calmât, & 
que la neige ceffät. On partagea les pro- 
viions, & les premiers s'embarquèrent 
fur deux chaloupes ; ils fe féparèrent, 
& furent aflez heureux pour trouver 
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d’autres navires qui les reçurent à leur 
bord. Ceux qui étoient reftés fur.le 
champ de glace, y dreflèrent une efpèce 
de tente, avec quelques pièces de vieilles 
voiles qu'ils avoient eu le bonheur de 
retirer du vaifieau naufragé. Au bout 
de deux jours, preflés par la faim ; 
autant que par le froid, ils fe déter- 
munèrent à gagner la mer; ils voguërent 
quelque temps fans appercevoif aucuñ 
navire; enfin ils abordèrent un vaifleau 
François .qui les reçut. Au bout de 
quelque temps, ces malheureux figna- 
lèrent un navire Hollandois; huit d’entre 
eux fe jetèrent dans une chaloupe, & 
{e rendirent au navire de leur Nation ; 
le Capitaine , homme cruel & avare & 
les rebuta, & ne voulut pas.les recevoit: 
à fon bord. Ils prirent le parti .de -fe 
réfugier encore fur la glace, fous une. 
tente qu'ils dreffèrent derrière le vaiffeau 
ui y étoit amatré, & dont le Capitaine 
avoit cruellement rejeté leur prière. 
Ils y pafsèrent deux jours & deux 
nuits dans la plus grande détrefle; le 
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Capitaine, plusaffeété desreprochequ’ils 
auroit à efluyer à fon retour en Hol- 
lande, que de l'extrémité à laquelle 1l 
avoit réduit ces infortunés, leur permit 
enfin de venir coucher à fon bord. Ce 
barbare partit peu de jours après; 1l laiffa 
ces. malheureux fans reflource ; ils le 
fuivirenc pendant douze heures dans la 
chaloupe; il les écarta à coups de perches 
& les abandonna impitoyvablement. La 
Providence ne les abandonna point; ils 
furent aflez heureux de rencontrer, au 
moment où ils alloient périr, un autre 
navire Hollandois qui fe fit un devoir 
de les fauver. 

Le navire Za Concorde | périt mal- 
heureufement la même année , au 
26°. degré. Il avoit fait une pèche des 
plus abondantes : 1l s'enfonça entière- 
ment fous la glace , & difparut dans 
un moment , fans qu'il füt pofible 
même  de.prendre aucune précaution 
pour évicer ce malheur. Le Capitaine 
& l'équipage eurent à peine le temps 
de fauter fur la glace : cet équipage fut 
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heureufement recueilli par un autte na- 
vire Hollandois. | 
Trois bâtimens Hollandois étoient 
amarrés enfemble à la glace, dans le 
Détroit de Hinlopen, dit le W. aygat, le 
13 Aout 1676, aflez près d'une mon- 
tagne de glace (1). Ils fe difpoloient 
à reparur avec le produit de leur pêche 
pour la Hollande. Ces navires furént 
aflaillis tout-à-coup par une prodigieufe 
quantité de glaçons, qui bientôt for- 
mérent un vafte champ de glace: Les 
Capitaines montèrent, à la hâte, fur 
les dunettes refpeétives de leurs bâti- 
mens, pour découvrir une iflüe & gagner 
la pleine mer. Il n’étoit déjà plus temps. 


(1) Les glaçons s’accumulent dans cette contrée, à 
une hauteur fi prodigieufe , que ce n’eft pas exagérer 
que de donner le nom de montagnes à ces monçeaux 
de glace. Ce qui contribue encore beaucoup à leur 
élévation, c’est la neige qui y tombe en très-grande 
quantité & qui s’y gele au même moment. Ces mon- 
tagnes font aufh fables, aufli hautes, & fans doute 
auffi anciennes que les Alpes & les Pyrénées ; l’afpett 
en eft auf varié; elles fervent de point d'indication 
eux Navigateurs, 
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Les navires s’'enfoncèrent, & quoique 
le flux fut à fon plus haut point, ils 
reftèrent immobiles. Le défefpoir s’em- 
para bientôt des équipages ; ils mur- 
murèrent & menacèrent d'abandonner 
leurs Capitaines, nevoulantpas s’expolfer 
au danget de périr de froid & de faim, 
fans avoir aucun efpoir de fecours. Le 
capitaine Ouvekees, un des trois, parvint 
à leur perfuader, quoique avec beaucoup 
de peine , de refter encore quelque temps 
avec lui pour ne pas perdre le navire 
& fa riche cargaifon. 

Après dix-neuf jours de crainte & 
de détrefle, le temps fe radoucit tout- 
à-coup, & dans l’efpace d’une nuir, 
le dégel fut fi confidérable , qu'il fut 
poflible de manœuvrer les navires & 
de les conduire à volonté. La joie fut 
extrême ; & fans perdre du temps à 
lever les ancres, on s’emprefla de couper 
les cables; on remorqua les navires au 
moyen des chaloupes, & on parvint à 
les fortir du ÜWaygar, jufques vis- 
à-vis 1è Pape Gaays Hock ( le Cap du 
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Perroquet ) ; alors on déploya les voiles, 
êc on arriva le: même jour au Cap de 
Bifcaye ; ; le fecond jour, on gagna 
Zurdbaay ( la. Baye du fud ), d’où l’on 
partit pour fe rendre en Hollande : le 
voyage fur très-heureux. 

Îl eft à remarquer que ces trois navires 
avoient été furpris par la glace, dans 
une faifon où :on ne devoit pas s'y. 
attendre , & qu'ils sen dégagèrent au 
moment où on ne devoit pas l’efpérer. 
La fermeté du capitaine Ouvekees, en- 
vers fon équipage, fauva ces trois riches 
cargaifons ainfi que tous ces hommes 
défefpérés, qui fe feroient infaillible- 
ment perdus, sils avoient fuivi leur 
deflein. 

La Compagnie Hollandoife du Groen- 
land voulut effayer de faire un établif- 
fement durable, en 1633, à Spirshergen 
& à l'ile Maurice. On y laifla fept 
hommes de bonne volonté pour y pañler 
l'hiver. L'année fuivante on les y re- 
trouva bien portant. Ils furent remplacés 
par fept autres, à qui on donna des 
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provifions fufhfantes pour une année, 
& tout ce qui étoit indifpenfable 
pour les garantir autant que pofüible, 
des incommodirés & des malheurs d’un 
chimat auffi âpre & d’un pays abfolumenc 
dépourvu des objets de première nécef- 
fé 

Ces fept hommes, aufitôt après le 
départ de leurs compatriotes, effayèrent 
de prendre quelques Baleines; mais ils 
ne réuflirent pas dans cette périlleufe 
& difficile entreprife. Îls fe flattèrent 
d’être plusheureux à la chafe desRennes 
& du Renard; ils échouèrent encore & 
ne purent fe procurer aucune provifon 
fraîche pour l'hiver. Le foleil les quitta 
le 20 Otobre, & force leur fut de fe 
retirer dans la hutte qu'ils avoient pré- 
parée pour hiverner. Peu de femaines 
après leur réclufion, le fcorbur fe dé- 
clara de la manière la plus terrible; ces 
malheureux n’ayant n1 viande fraiche, 
ni légumes verds, n1 aucune forte d’her- 
bes, furent tous en proie aux fuites les 
plus cruelles de cette maladie; ils furent 
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bientôt épuifés. Les remèdes ordinaires, 
dont on les avoit fuffifamment pourvus, 
ne produifirent aucun bon effet. Trois 
de ces infortunés moururent. Leurs 
quatre camarades, malgré leur extrême 
foiblefle , parvinrent enfin à faire trois 
cercueils, dans lefquels ils déposèrent 
les cadavres. Ces quatre infortunés cru- 
rent prolonger leur vie de quelques jours, 
& peut-être même adoucir l’âcreté de 
leur mal, en tuant leur Chien & en le 
mangeant faute d'autre viande fraîche. 
Leur but fut rempli en quelque façon; 
ils fe trouvèrent foulagés. Ils cuërenc un 
Renard au commencement de Février ; 
la viande de cet animal leur fit du bien, 
mais leurs forces ne fe récablifloient 
pas. Les Ours à certe époque commen- 
cèrent à les inquiéter ; ces animaux 
s’approchoient de leur huttespar troupes. 
C'eût été pour eux un bonheur; mais 
n'ayant prefque pas la force de charger 
leurs fufils, ils étoient encore moins 
en écat d’ajufter les Ours ; & quand 
bien même ils en auroient abattu un 
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pat hafard , ils n'euflent pas été plus 
avancés, parl’impoñlibilité oùils auroiene 
été de le trainer dans leur loge , de l’écor- 
cher & de le dépecer. Le fcorbut faifoit 
toujours des progrès terribles; la bouche 
n'écoit plusqu’un ulcère; ils ne pouvoient 
plus mâcher leur bifcuit ; enfin trois 
d’entre eux commencèrent à cracher le 
fang, & la dyfenterie les réduifit bien- 
rÔt aux dernières extrémités. Jérôme 
CARLOEN, le moins foible, pouvoit à 
peine allumer un peu de feu. 

Le foleil reparut le 24 de Février; 
mais quoique cet aftre bienfaifant ra- 
nime tout dans la nature, les quatre 
malheureux qui le virent reparoître , 
ne fe reflentirent nullement de fon in- 
fluence ; leurs forces éroient déjà trop 
affoiblies. Voici comme ils s'expriment 
eux - mêmes dans le Journal qu'ils te- 
noient de leur féjour dans cette contrée 
déferte : 

« Nous fommes tous les quatre éten- 
» dus fur nos couchettes, & nous vivons 
» encore; nous mangerions volontiers 
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» fi l’un de nous étoir en état de fe lever 
» &c de faire du feu; mais les douleurs 
» nous empêchent de nous traîner. Nous 
». fupplions le Tout - Puiffant, à main 
» jointes , de nous délivrer de cette vie, 
» en mettant fin à notre martyre; cat 
» 1l nous eft impoñlible de prolonger 
» nos joursfans prendre quelque aliment 
» êc réchauffer nos membres glacés : 
» 1l nous eft impoñlble aufli de nous 
» porter du fecours les uns aux autres; 
» chacun de nous doit fupporter fa pro- 
» pre infortune ». 
Tel eft le-teftament de morr de ces 
uatre Matelots, victimes de leur cou- 
rage. Îls fuccombèrent fans doute bientôt 
après à la violence des convulfions qui 
devoient être la fuite de la faim qui les 
dévoroit. Les navires Pêcheurs, arrivés 
au printemps, les trouvèrent tous morts 
dans leur hutte. Ils l’avoient fi bien fer- 
mée en dedans, rant pour fe garantir 
du froid, que pour fe défendre des 
attaques des Ours , qu'il fallut entrer 


par-deïlus le couvert. Un des Marelots 
defcendit 
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defcendit dans cette cabane, qui n’étoit 
plus qu’un fépulcre obfcur ; il ouvrit la 
porte, & l'on trouva les cercueils qui 


renfermoient les cadavres des trois pre- 
miers morts : deux des quatre derniers. 


étoient étendus fur leur couchette, & 
les deux autres à terre, fur une pièce 
de voile. Ces malheureux avoient dû 


fouffrir au-delà de tout ce qu’on peut 


-imaginer ; les nerfs s’étoient tellement 
retirés, que leurs genoux touchoient au 
menton ; 1ls ne formoient plus qu’une 
efpèce de bloc arrondi. 


Quoique l’exemple que je viens de 


citer, fe renouvelle aflez fouvent, & 
qu'on puifle en trouver un grand nombre 
d’autres à peu près femblables , il arrive 
cependant quelquefois que des navires 
pêcheurs, furpris par la glace prefque 
au moment de leur rerour, & fans ef- 
poir de l’effettuer , font délivrés tout- 


à-coup, & trouvent une iflue qui les. 


ramène en pleine mer. Voici entre autres 


un fait qui, par fa fingularité, mérire 


d'être rapporté. Il prouve que fi les 
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dangers de mer font extrêmes, les ha- 
fards qui les font difparoître | y fonc 
aufli très-mulcipliés. Plus d’un Naviga- 
teur s’eft cru perdu fans reflource, au 
moment inattendu de fa délivrance. 
Le Capitaine Jacob JANZEN, Com- 
mandant le navire la Dame Marie- 
Élifabeth, partit de Hambourg, le 7 
Avril 1769, pour la pêche de la Baleine: 
il arriva à la vue des glaces le 28. Par- 
venu au 74m, degré 40 minutes de 
‘latitude feptentrionale , 1l fit fes apprèts 
pour la pêche. Le 17 Mai il amarra fon 
navire à la glace de l’Eft du Spitsbergen, 
au 78", degré & $ minutes. La pêche 
fut fi heureufe , que le 30 du même 
mois ,ilavoit déjà pris quatoïze Baleines. 
Au moment où l’on s’y attendoit le 
moins , il fe leva un vent violent de 
fud qui ramena les glaçons que le venc 
du nord & d’eft avoient fait dériver dans 
la partie du fud. Le navire fe trouva 
renfermé dans une petite anfe formée 
par ces glaçons accumulés. D’autres bà- 
timens qui étoient en vue, furent de 
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même cernés par la glace , & toute 
communication de l’un à l’autre devint 
déformais impoñlible. 

Le 12 Juin, un vent d’oueft foufflant 
avec impétuolité, occafonna un mou- 
vement fubit en mer qui divifa les gla- 
çons à droite & à gauche. Cette fecoufle 
ouvrit un canal par lequel le navire 
gagna à pleines voiles les fepr autres 
vaifleaux qui écoienr en vue. Îl navigua 
de concert avec fix autres pendant trois 
jours, en cotoyant la glace ferme. Les 
glaçons fe rafflemblèrent avec tant de 
force autour des navires , que deux 
Holilandois & un Anglois , en furent 
brifés ; 1ls furent perdus fans reflource. 

Le 27 du même mois, un mouve- 
ment fubit & extraordinaire de la glace 
qui les entouroit & les retenoit dans 
cette anfe, ranima leur efpoir. Les mon- 
ragnes de glace s’écroulèrent, & laif- 
sèrent une iflue fuffifante aux vaifleaux 
pour fe débarrafler & cotoyer la plage 
glacée. Cependant le Capitaine de la 
Dame Marie, malgré les progrès aflez, 
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rapides qu'il faifoit vers la pleine mer, 
crut devoir prendre, à tout événement, 
la précaution de diminuer la ration de 
bifcuit. On mit tout en œuvre’ pour 
s'éloigner des glaces ; tous les efforts 
qu'on fit à ce fujet furent inutiles. Le 
navire fe trouva le 20 Août au 73°. de- 
gré 48 minutes de latitude. 11 ne fut 
plus guère poflible de gouverner vers la 
mer. Le brouillard, ou plutôt les frimats 
devinrent fi épais, le vaifleau en étoit 
tellement couvert, qu’il reflembloit plu- 
tôt à une montagne mouvante de glace, 
qu’à un navire à la voile. On fut obligé, 
pour donner de la mobilité aux manœu- 
vres, de les dégager des glaçons à grands 
coups de marteaux, & de fe fervir d’un 
fer chaud pour achever de les faire jouer. 
Heureufement qu'il ne tomba prefque 
point de neige pendant tout ce pénible 
travail. Le brouillard avoit tenu l’équi- 
page dans une obfcurité parfaite pendant 
trente-fix heures, & lorfqu’il commença 
à fe difiper, on connut, par les pre- 
mières étoiles qui furent apperçues, que 
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la nuit commençoit. L'approche de l’hi- 
ver, qu'on peut dire être prefque fans 
fin dans cette contrée, s’annonçoit déjà 
par la fuite des oifeaux de mer & celle 
des Phoques, qui ne fuivoient plus le 
vaifleau : les Hibous au contraire paru- 
rent en quantité, & ne laifsèrent plus 
aucun doute fur l’arrivée de cette trifte 
faifon. Les courans qui, dans le bon 
remps, portent toujours du nord au fud- 
oueft, avoient déjà pris une direction 
vers le fud, & le 14 Septembre, on 
étoit revenu au 73%. degré de latitude 
feptentrionale. Le vent du fud-eft amena 
une forte gelée, & le 18 du même mois, 
le navire fe trouva encore renfermé dans 
la glace. Du 10 Septembre au 15 Oc- 
cobre, le temps fut variable; pendant 
cetintervalle, le Capitaine conçut quel- 
quefois l'efpérance de fe dégager. Le 
vent chafloit le navire, tantôt vers le 
nord , tantOt vers le fud; mais prefque 
toujours avec un danger imminent. La 
neige , la pluie , l’obfcurité des nuits, 
qui déjà étoient de quatorze heures, & 
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mille autres accidens s ’oppofoient conf 
tamment à une manœuvre réglée. Le 13 
Octobre, le navire fe trouva au 71"°.de- 
gré 14 minutes de latitude, à huitmilles 
de Pile de Jan Mayen. N'n’étoit plus 
poffble de fortir de ces parages avant 
le retout de la belle faifon; le Capitaine 
fit encore diminuer la ration, pour ne 
pas s’expofér à manquer abfolument de 
vivres. Il ne reftoit plus que crois bari- 
ques de bifcuit. Le Capitaine ordonna 
que pour le ménager, on donneroit 1e 
foir , de la queue de Baleine grillée. 
L'éduipage sen contenta , & trouva 
même ce mets excellent. Un Martelor, 
cruellement atraqué du fcorbur, fut guéri 
én peu de jours, en faifant ufage de 
cet aliment, affez méprifé jufques -[à. 
Par ce moyen, on fut tranquille fur les 
vivres jufqu'au milieu du mois de Fé- 
vrier; on fe flartra qu'en attendant, où 
ER peu à peu vers Ft Fac SP 
qu enfin on pourroit arriver en aide: 
en faifaat le trajet fur la glace. 

Le thé manqua ; on y fuppléa par de 
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petits copeaux de bois de gayac, & de 
la rognure de poulies de navire ; on 
remplaça le tabac à fumer, qui man- 
qua aufli, par l'écorce des cerceaux de 
barique. | 

Du 1. au 30 de Novembre, les fri- 
mats ne difcontinuèrent pas; & la con- 
gélation fut fi forte, que non-feulement 
tous les vivres furent abfolument gelés, 
mais même que les joints du tillac s’ou- 
vrirent avec tant de violence, qu’on eût 
pris fes écartemens pour des coups de 
piftolets. On craignoit à tout moment 
que le vaiffeau ne crevât lui-même. Le 
Capitaine fit couvrir le ullac de voiles, 
afin que le froid, trouvant une efpèce de 
réfiftance, ne parvint pas avec autant 
de facilité, jufque dans l’intérieur du 
navire. Les Renards & les Ours, attirés 
vraifemblablementparl’odeur desqueues 
de Baleine grillées, affaillirent le vaif- 
feau par grandes bandes ; mais les Ours 
fur-tout étoient fi farouches, qu'à la 
moindre menace , ils fuyoient très-loin. 
Il ne fut pas poñlible d’entuer; cependant 

Be 
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c’eût été une très-grande reflource dans 
la pofition où l’on fe trouvoit. 

Le 12 Novembre, temps auquel le 
jour n’a que $ heures de durée, au 70". 
degré 6o minutes, il fe leva un vent du 
nord aflez violent, pour mettreen mou- 
vement la glace qui entouroit le navire. 
Les glaçons prirent leur direction ‘vers 
le fud. L’efpérance d'une délivrance 
prochaine vint encore flatter l'équipage 
& ranimer fon courage, prefque entié- 
rement abattu. Il fe remit à la manœu- 
vre avec un nouveau zèle, & à force de 
patience & de travail, on parvint à re- 
mettre le gouvernail.à fa place ; -& à 
déployer les voiles. Cette opération de- 
mandoit un courage héroïque , car la 
gelée avoit roidi tous les cordages. Le 
18, il furvint une grofle pluie , jetée 
avec violence par un vent de nord-ouelt. 
On ne douta plus alors, que le foir 
même, on ne füt hors des glaces; en 
effet, le 19 au matin on fe trouva en 
pleine mer; & n'ayant plus à courir que 
les dangers ordinaires de la navigation, 
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on fe flattra avec raifon, que les vaifleaux 
arriveroient fans autres dangers dans 
leurs ports refpedtifs. Le $ Décembre, 
le navire la Dame Marie | Capitaine 
Frédérick Pieters , jeta efiettivemenr 
l'ancre au Zexel, après avoir été plu- 
fieurs fois fur le point de périr dans les 
olaces du Spitsbergen ; les autres pat- 
vinrent aufli à leur deftination. 

Si la pêche de la Baleine a des attraits 
pour les Entrepreneurs de cette branche 
de commerce, par le gain qu’elle leur 
préfente, elle doit, ce femble, infpirer 
une répugnance infurmontable aux Ma- 
rins qui s'y Hvrent , par les danger 
imminens auxquels ils s’expofent-; 8 
que des exemples aufli funeftes que mul- 
tipliés , doivent rendre encore. plus 
effrayans. Les Hollandois n’en ont ce- 
pendant jamais été rebutés ; 1ls font 
même les feuls qui l’aient faite en grand. 
En voici je penfe la raifon. Cette pêche 
demande des avances confidérables, une 
_connoiffance exacte & une fréquentation 
fuivie des parages du polé feptentrional ; 
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une patience à toute épreuve, une réfi- 
gnation froide à tous les événemens de 
mer, dans le climat le plus rude & le 


1 


plus dénué de reflources ; un calme 
raifonné dans la manœuvre, lors même 
que tous les travaux , pour éviter le 
naufrage, paroiflent inutiles & infruc- 
tueux ; enfin une économie dans les 
provilions, dont les Marins Hollandois 
font feuls capables par caractère. AuM 
font-ils les feuls qui aient tiré de cette 
pèche tous les avantages qu’elle donne, 
malgré les pertes confidérables qu'ils ont 
efluyées à différentes époques. 

Je finirai ce Chapitre par la Relation 
de la pèche de l’année 1777. Cette Re- 
lation circonftanciée piquera, je penfe, 
la curiofiré du leteur , & pourra fervir 
d’infrutionaux Marins qui, pour agran- 
dir notre commerce national, fe dévoue- 
ront aux fatigues & aux dangers d’une 
pêche que les François ne abnolféc 
encore que par owi-dire. Depuis 1608, 
elle a fait une principale branche de la 
richeffe nationale en Hollande, jufqu'en 
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1785, époque à laquelle cette pêche fut 
prefqué totalement abandonnée, parce 
qu’elle ceffa d’être protégée par le Gou- 
vernement , entraîné par le Prince 
Stadhouder dans les intérêts de l'Angle- 
cerre. Epoque funefte fous tous les rap- 
ports, pour un peuple qui devoir f 
profpérité , fon aifance, fa fubfiftance 
même, à fon induftrie, à {a navigation 
& à fes ‘érabliemens dans les deux 
Indes ; époque qui prépara les conquêtes 
faciles des Anglois, furla nation Batave, 
prefque entièrement dépouillée aujour- 
d’hui de fon Commerce national. Le fort 
des Hollandois eft abfolument à la merci 
du peuple le plus orgueilieux, le plus 
baffement jaloux de la profpérité d’au- 
trui, & conféquemment le plus ennemi 
de toutes les nations commerçantes. Il 
eft de l’intérèt le plus preflant de tous 
les peuples Navigateurs de fe réunir 
contre l'Angleterre, pour lut arracher 
le fceptre des mers, qu’elle porte aujour- 
d'hui avec tant de hauteur, & dont elle 
fait l'abus le plus barbare. 
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Lenavirela Gurllaumine ( Willeminaÿ, 
cominandé par Jacob - Henri: Broerties , 
de Zaandam , fortit du Texel le 14 
Avril 1777, & arriva fans accident le 
22 Juin , à la grande plage de glace 
mouvante du Groenland. I] s'y amarra, 
& fit fes préparatifs pour la-pêche, 
Cinquante autres navires s’y étoient 
rendus aufli; ce parage étoit le plus at- 
trayant, par la multitude des Baleines 
qu on y rencontroit. La Guzllaumine en 
avoit déjà pris une le lendemain de fon 
arrivée. Le 25, ce navire fe trouva ren- 
fermé dans la glace ; les glaçons qui 
dérivoient vers le fud, l’entouroient, le 
prefloient dans tous les fens ; il courut 
le plus grand rifque de fe brifer. Pour 
éviter ce malheur, l'équipage fut obligé, 
pendant huit jours & huit nuits fans in- 
terruption, de fcier la glace qui cernoit 
le bâtiment. Ce travail étoit d'autant 
plus pénible , qu’elle avoir'jufqu'à treize 
pieds d’épaiffeur. 
Beaucoup de navires amarrés à l'eft 
du même champ de glace, eurent le 
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bonheur de fe débarrafler , & de rega- 
gner la pleine mer ; pendant que la 
Guillaumine & vingt feptautresreftoient 
enfermés dans les glaces. Par la fuite, 
dix-fept de ces navires eurent le bonheur 
d'en fortir & de fe fauver. 

La Guillaumine refta expofée au même 
danger, jufqu’au 25 de Juillet. À cette 
époque, les glaçons commencèrent à 
fe féparer & à préfenter une efpèce 
d'iflue. Le Capitaine mit à profit cer 
inftantc de bonheur; il fit remorquer le 
navire par les chaloupes; au bout de 
quatre jours d'une remorque afliiue & 
des plus laborieufes, 1l arriva à un autre 
champ de glace qui lui barra le che- 
min, & le navire fut encore une fois 
renfermé dans un baflin affez étroit. Il 
y trouva quatre autres bâtimens, qui 
n’y étoient arrivés comme lui, qu'avec 
des peines infinies & des dangers mul- 
uipliés. [1 ne reftoit plus aucun efpoir 
d’en forur. Ces quatre navires étoient 
commandés par Jeldert Janz , de Groot; 


Claas Janz Kaftricum , de Zaandam ; 


|A 
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Volkert Janz, d'Amfterdam , & Marten 
Jañxz, de Hambourg. 

La cerrible ficuation de la Guillaumine 
jeta l'épouvante dans le cœur de tous 
les Marins qui la montoient : l'équipage. 
étoit compofé de quarante-quatre hom- 
mes. Le vent d’eft-nord-eft portoit con- 
unuellement au fud, en vue du pays 
de Gale Hamkes. La glace qui fervoit 
de barrière, ne donnant aucune efpé- 
rance ce fe brifer & d'ouvrir un paf- 
fage, le Capitaine prit la réfolution de 
diuninuer les rations, &c l'équipage fut 
obligé de fe contenter d’une modique 
dde | 

La forte gelée commença au premier 
Août; la compreflion du navire fut telle, 
qu'on craignoit à chaque inflant qu'il 
ne fe brifâc, & qu'à peine on ofoit 
fe livrer au repos, qu'un travail con- 
tinuel rendoit abfolument indifpenfable 
de temps en temps. Le 16, arrivèrent 
encore quatre autres navires dans la 
même plage & en auili mauvais état 
que ceux qui y étoient déjà; ils étoient 
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commandés par Dirk Broer, Rælof Meyer, 
Jacob Bremer d'Amflerdam & Ridmer 
Hendriks, de Gortembourg. XI] s'éleva une. 
tempête, le 19 : le vent fouffloit avec 
beaucoup d’impétuofité de l’eit-nord- 
eft; les glaçons arrivoient fur les na- 
vires avec une force extraordinaire ; 
le vaifleau de V’o/kert Jarz en fut vio- 
lemment ébranlé; la Guillaumine fe 
fourint encore; mais elle fut comprimée 
à cinq à fix pieds au-deflus du left. 

Le 20, tout annonça un naufrage 
afluré & un malheur inévitable. Un 
terrible ouragan s’éleva du même point; 
il maltraita cruellement les vaifeaux 
qui déjà avoient été défemparés : celui 
de Marten Janz fut brifé; & les gla- 
çons s’accumulèrent autour des autres, 
jufqu’à la hauteur de vingt-quatre pieds. 
“La Gullaumine, après avoir perdu 
deux chaloupes, une grofle ancre & 
plufñeurs voiles, fut jetée fur le côté 
du navire du capitaine K'aféricum ; {a 
quille extérieure refta fur la glace. Des 
cinq premiers navires arrivés dans cètte 
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plage, deux y avoient péri; celui de 
Kaftricum avoit plufñeuts voies d’eau, 
& deux feulemenc fe foutenoient en- 
core fans avoir éprouvé des avaries 
confidérables. On diftribua fur ceux-ci 
les équipages des navires naufragés, 
& le lendemain de l'ouragan, on y 
porta toutes les provifons, ainfi que 
tous les effets qu’il fut poflible de fauver, 
en les retirant des débris des vaifleaux 
brifés. 
Les trois navires échappés jufqu’alors 
à la fureur des vents & des glaçons, 
furent entièrement fixés dans la glace, 
le 25 Août; ils y reftèrent immobiles. 
Les Capitaines réfolurent alors d'envoyer 
douze hommes aux quatre autres na- 
vires qui étoient dans la même polition, 
à une certaine diftance. On apprit à 
leur retour, que deux de ces navires 
avoient été nus en pièces par la pref- 
fion des glaçons, que les deux qui 
reftoient étoient dans l’état le plus déplo- 
rable. Ces Meflagers apportèrent auf 
la trifle nouvelle, que deux vaifleaux 
Hambourgeois, 


DANS LES MERS DU NORD. 65% 
Hambourgeois, un peu plus éloignés, 
avoient péri par le même accident. 

Quoique les navires reftaflent dans 
cette trifte fituation, les monticules de 
glaçons qui s’étoient formées à leurs 
côtés, avoient dérivé, & le 24 du même 
mois, l’{flande étoit en vue. Deux jours 
après, 1l fe fit un petit mouvement 
dans la glace, & les capitaines Broer 
& Meyer en proftèrent vraifemblable- 
ment pour gagner la pleine mer; car 
quatre jours après, ils n'étoient plus 
en vue. st 

Quoiqu'on füt menacé à chaque 
inftant, de perdre le bâtiment la Guil- 
laumine , on le conferva néanmoins 
jufqu'au 13 Septembre. Ce jour-là, une 
montagne de glaçons vint fe brifer 
avec tant de fracas contre ce navire, 
qu'il fut mis en pièces dans un clin- 
d'œil. Cet accident fut fi fubit , que 
beaucoup de matelots qui étoient cou- 
chés, n’eurent pas le temps de prendre 
leurs habits, & furent contraints de fe 
fauver à moitié nuds fur la glace, où 
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ils reftèrent expofés à la rigueur du 
plus grand froid. À peine put-on fauver 
une petite quantité de provifions; le 
navire comprimé à plus de dix pieds 
au-deffus du niveau de l’eau, fut enfin 
totalement brifé & enterré fous un 
monceau énorme de glaçons. 

Le bâtiment du capitaine de Groor 
ayant péri de la même manière, le 7 
du même mois, il ne reftoit plus d’autre 
reflource pour recevoir les équipages 
des navires perdus, que celui du ca- 
pitaine Caftricum. On étoit parvenu, à 
force de peine, d’en fermer toutes les 
voies d’eau ; & il ne couroit plus aucun 
danger de couler à fond. 

On sachemina vers le vaifleau de 
Caftricum ; mais la glace n'étant pas 
encore aflez folide, & les craquemens 
des glaçons, en fe féparant les uns des 
autres fous les pieds des voyageurs, 
faifant craindre un nouveau naufrage, 
on fut obligé de reculer. On prit alors la 
réfolution d'établir une tente fur la glace 
ferme, & de s’y refugier pour fe mettre, 
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autant que poflible, à l'abri du froid 
exceflif qu’on éprouvoit. On alluma du 
feu avec les débris des navires, & on 
fe maintint, comme l’on put, dans cet 
afile précaite, en attendant quelques 
fecours extraordinaires de la providence. 
La chaleur du feu faifoit fondre la 
glace, & le fol de la rente s’emplifloir 
d’eau. Pour parer à cet inconvénient, 
on fut obligé de faire des trous de 
diftance en diftance, afin de la faire 
écouler; fans cette précaution, il au- 
roit fallu changer de place crop fouvent. 
Le peu de repos qu’on prit pendant la 
nuit, fanima cependant le courage de 
ces malheureux; ils firent de nouveaux 
efforts le lendemain matin, pour arriver 
au vaifleau de Ca/ftricum ; ils fe remirent 
en chemin, & encouragés à la vue d’un 
petit pavillon placé fur le mât de per- 
roquet, ils firent des efforts incroyables, 
fachant alors que le vaifleau, dégagé 
des glaçons, étoit en pleine eau. 

Les trois capitaines, Broerties , de 
Groor & Volkert Janz, dont les navires 
22 
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avoient été naufragés, étoient à la tête 
de leurs équipages. Le voyage fut pé- 
rilleux : ces infortunés Marins furent 
obligés de fauter d’un glaçon à l'autre 
pendant tout le temps qu'il dura, & 
c'éroit toujours avec un danger immi- 
nent de périr. Cependant, lorfqu'au 
1. Otobre ils crurent être parvenus 
au terme de leurs malheurs, il virent, 
au contraire, qu'il n'y avoit plus d’ef- 
pérance de falut pour eux. Le vaifleau 
étoit dans un état plus déplorable qu’au- 
paravant, ils le trouvèrent emporté 
beaucoup plus loin & prêt à fe brifer 
par la preflion extraordinaire des glaces. 
Ils y furent cependant reçus. À peine 
étoient-ils arrivés, qu'ils furent fuivis 
par environ cinquante hommes de l’é- 
quipage du vaifleau de Hans Chrifliaanz, 
de Hambourg. Ce bâtiment avoit péri 
le 30 Seprembre. Le Harponier & douze 
Marelots avoient été engloutis, en cher- 
chant à gagner l’Iflande fur un des débris 
du navire. 

Autant qu'on pouvoit le conje&urer, 
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On fe trouvoit dans ce moment, vers 
le 64°. degré de latitude feptentrionale. 
Les vivres commençoient à manquer; 
on navoit pour toute provifion que 
celle du vaiffeau du capitaine Caftricum ; 
elle étoit loin de fuffire à la nourriture 
des Matelots & des malheureux qu'il 
venoit de recevoir à fon bord. Aufli ne 
tarda-t-elle pas à êtie entièrement 
épuifée. Bientot ces infortunés furent 
en proie aux horreurs de la difette la 
plus affreufe ; ils furent réduits, pour 
appaifer la faim qui les dévoroit, à 
ronger le peu de chair qui reftoit atta- 
chée à la racine des fanons de baleine; 
les chiens des navires perdus furent 
égorgés , & cette dégoütante nourriture 
fur deftinée à ceux qui étoient fur le 
- point de mourir de faim; l’eau de neige 
où l’on faifoit infufer des copeaux de 
bois, fervoit à étancher la foif brüulante 
qui confumoit ces malheuruux. Ils tou- 
choient tous à leur dernier moment, 
quand enfin le navire dériva vers la 
côte, & ne s'en trouva éloigné que 
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de cinq à fix milles. Plufieurs Marins 
firent des efforts inutiles pour gagner 
la terre ferme; ils parvinrent feulement 
jufqu’à une Îfle déferte, où ils cueil- 
lirent quelques petits fruits noirs fur 
des buiflons. Force leur fut de terminer 
Jeur courfe à certe lile. 

Il fe leva, le 10 Otobre, un vent 
furieux qui fit craindre, pendant plu- 
fieurs heures de fuite, la perte du na- 
vire; on parvint cependant à le conferver 
ce jour-là; mais le lendemain 1l fut fi 
rudement aflailli par des énormes gla- 
çons, qu'enfin il fe brifa & périt fans 
reflource : les débris en furent enfevelis 
{ous la glace. Ce malheur fut fi fubit, 
qu'on n'eut pas même le temps de 
fetirer quelque peu de bois de chauffage 
du vaifieau naufragé. On avoit cepen- 
dant fauvé, dans les premiers momens, 
quelques pièces de voile & onze cha- 
loupes. Cette précaution fut inutile; 
il fallut penfer à chercher fon falut 
par la fuite; on s’y difpofa en fautant 
d'un glaçon fur un autre, jufqu'à ce 
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qu'on füt parvenu à une plage glacée, 
aflez étendue pour contenir tous ces 
malheureux. Ils y arrivèrent enfin avec 
des peines incroyables, & furent aflez 
heureux pour y apporter le peu de 
vivres qu'ils avoient fauvé. L'état dé- 
plorable de ces Marins ne peut fe décrire. 
Expofés, fans abri, au froid le plus 
rigoureux, {ur un glaçon immenfe qui 
menaçoit à tout moment de fe brifer 
& d’engloutir tous ceux qui s’y étoient 
réfugiés ; dépourvus de vivres, prefque 
nus, n'ayant déformais d'autre perf- 
pective que de mourir de froid & de 
faim, ou d’être enfevelis fous la glace: 
telle étoit la douloureute fituation de 
ces. hommes abandonnés de l'Univers 
entier , dans le climat le plus âpre du 
globe. 

Cependant comme l’efpérance n’aban- 
_ donne l’homme qu'au dernier moment, 
ces infatigables Navigateurs drefsèrent, 
à la hâte, deux mauvaifes tentes avec 
les pièces de voile qu’ils avoient empor- 
tées, & s’y établirent comme ils purent, 
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attendant avec réfignation que la Provi- 
dence difposät d’eux. Ils y reftèrent juf- 
qu'au 1 3 O&tobre.Ne voyantalors aucune 
poflibilité de s’y maintenir, & menacés 
à tous momens d'aller échouer contre 
quelque monceau de glaçons, vu que 
le champ de giace qui les portoit, 
défivoit continuellement ; deux cent 
trente d’entre eux réfolurent de center 
‘un fecond voyage pour tâcher d'aborder 
fur la côte. Vingt-fix, jugeant ce projet 
impraticable, reftèrent encore quelque 
temps dans le même lieu. 
#9 Ebs émigrans n'étant pas du même 
avis fur la route à fuivre, fe féparèrent 
en plufieurs bandes. Nous les fuivrons 
pied à pied, parce que le chemin qu'ils 
fé frayérent fur cette rlâge déferéé, 
pourra fervit d'indication à ceux qué, 
par la fuite, pourroient fe trouver dans 
les mêmes circonftances que ces intré- 
pides Marins. Ces accidens ne font que 
trop fréquens fur les mers les plus 
voifines du pole. 

Les capitaines Jeldert Janz, de Groot, 
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Hanz Chrifttaanz & Marten Janz, fe 
mirent en route le 13 Oobre, & 
furent fuivis par quarante matelocs. Ils 
emportèrent treize bifcuits chacun pour 
toute provifion. Aprèsune marche, courte 
a la vérité, mais des plus pénibles, ils 
arrivèrent fur les bords d’une Ifle ; ils 
y entrérent & y pafsèrent la nuit. Le 
jour fuivant, ils crurent aborder fur la 
côte de la terre ferme; mais ils s’étoient 
trompés : ils ne trouvèrent qu'un vafte 
marais mouvant, à peu de diftance de 
lacôte. Ilsfurent furpris d'y voirquelques 
habitans. Des Matelots de lacompagnie, 
qui heureufemnnt favoient quelques 
mots de la langue de ces Sauvages, 
leur demandèrent des fecours. Quoique 
l'on penfe communément que les Sau- 
. vages ne font pas hofpitaliers, ceux-ci 
s'emprefsèrent d'accueillir les naufragés; 
ils vinrent les prendre dans leurs canots 
ê&z les conduifirent dans leurs huttes ; 
ils leur fervirent, pour appaifer leur 
faim, des Eperlans defléchés, de la 
viande de Phoque, & de la falade qui 
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croifloit autour de leurs habitations. 
Nos voyageurs pafsèrent quelques jours 
avec leurs bienfaiteurs; mais pour ne 
pas les affamer, en confommant leurs 
provifions d'hiver , ils s’en féparèrent, 
&: fe remirent en route dans l’efpoir 
de trouver quelque Colonie Danoife 
qui püt les recevoir & leur fournir le 
néceflaire. Leur marche fut des plus 
pénibles ; ils parcoururent diverfes ha- 
bitations de Groenlandois ; accueillis 
dans quelques-unes, mal-traités dans 
d’autres, ils furent expofés plus d’une 
fois à mourir de faim & de foif. Un 
peu de moufle qu’ils ailoient chercher 
fous la neise, la chair crue de leurs 
chiens qu'ils furent obligés de tuer, 
& quelques corneilles qu'ils eurent le 
bonheur de prendre, furent prefque 
leur feule nourriture, pendant ce trifte 
voyage. Enfin après des accidens de 
toute efpèce, des fatigues incroyables, 
ces Marins arrivèrent, le 13 Mars 1778, 
à Frederikshaab , habitation Danoife. 
Ïls y furent généreufement reçus; on 
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leur donna tous les fecours poflhbles ; 
après un féjour fuffifant pour fe rétablir, 
ils s'embarquèrent pour le Danemark, 
d'où ils arrivèrent fains & faufs en 
Hollande. 

Les capitaines Caftricum, Broerties & 
autres, qui avoient pris leur direction 
vers le nord, avec la plus grande partie 
de leurs équipages, après avoir éprouvé 
la même détrefle, arrivèrent aufi à 
Frederikshaab, à l'exception de Broeures, 
qui étoit mort en chemin. 

Ceux de leurs compagnons d'infor- 
tune qui n’avoient pas pu fe déterminer 
à les fuivre , avoient gardé une chaloupe, 
des tentes, & une petite provifñion; le 
glaçon fur lequel ils éroient reftés , les 
emporta à la dérive vers Sraaten-Hoek ; 
peu s’en fallut qu’ils n’y trouvaflent tous 
leur tombeau. Le champ de glace qui 
les portait, fe morcela, & la mer écoit 
tellement agitée , qu'ils coururent le 
plus grand danger d’être renverfés & 
entraînés par les lames qu'elle leur en- 
voyoit. Heureufement que ieventtourna 
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au fud-oueft; il leur fut facile alors de 
prendre terre. 

Ils découvrirent, le 16 O&tobre, une 
chaloupe abandonnée par l'équipage de 
Cafiricum ; ils y trouvèrent un homme 
qui, n'ayant pas pu fuivre fes cama- 
rades, y attendoit une mort certaine. 
Deux de leurs compagnons , reftés 
en arrière , les joignirent le même 
jour ; ils avoient été obligés d’abandon- 
ner un vieillard fur la pointe d’un glaçon, 
où fans doute il avoit fini fa crifte exif- 
tence. 

Tous ces malheureux réunis, ne re- 
virent leur patrie qu'après avoir couru 
bien d’autres dangers : ils furent encore 
le jouet de la mer, avant de pouvoir 
sagnet le continent du Groenland. Ils 
y furent reçus de la manière la plus 
hofpitalière, par différentes hordes de 
Sauvages , qui partagèrent avec eux 
leurs chétives provifions. Ils arrivèrent 
enfin dans les établiflemens Danois, 
qu'ils ne trouvèrent pas mieux pourvus; 
cependant ils reçurent par - tout des 
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fecours proportionnés aux facultés de 
ces petites Colonies. 

Arrivés à Holfleinburg ( établiffemenc 
Danois, au 67%. degré ) ils apprirent 
qu'un navire du Roi de Danemark étoit 
à l'ancre à deux milles de diftance 
de la côte. Ce bâtiment apportoit des 
provilions ; il devoit alpes & faire 
la pêche l’année d’après; ils s’engagèrent 
fur ce navire. La pêche fut heureufe, 
& le navire étant de retour en Dane- 
mark, ces malheureux naufragés repaf- 
sèrent en Hollande. 

On compte que le total des équipages 
de ces trois navires perdus dansles glaces, 
fe montoit à quatre cents cinquante 
hommes ; cent quarante feulement 
eurent le bonheur de fe fauver, après 
avoit éprouvé tous les malheurs d’une 
navigation longue & périlleufe, & dont 
j'ai beaucoup abrégé le détail. 

Ce Chapitre eft très-long dans l’ori- 
ginal Hollandois. J'ai cru devoir le rac- 
courcir , pour éviter de faftidieufes 
répéutions. Le tableau des naufrages 
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que je viens de mettre fous les yeux de 
nos Navigateurs, les inftruira fufafam- 
ment des dangers qu'ils ont à courir 
dans les mers du pole, &: des moyens 
qu'on peut employer, non pour les évi- 
ter, mais pour les furmonter queique- 
fois. La patience, le courage, l'habileté, 
l'intrépidité & le degme des Navigateurs 
Hoilandois que je leur propofe pour 
mocèle, doivent être poureux des leçons 
précieufes, &doiventauflilesencourager 
à s’adonner àune pêchelucrative, malgré 
les grands dangers qui l’accompagnent. 
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CEA PTT R EX X XV. 
Du Spitsbers. 


L ES mers du Groenland font parfe- 
mées d’Ifles plus ou moins grandes; elles 
entourent ce vafte continent à des dif- 
rances inégales. Sprisbergen eft la plus 
confidérable de cet Archipel feptentrio- 
nal; elle eft la plus précieufe pour la 
pèche, parle grand nombre de baies & 
d’ancrages qu’elle offre aux Pêcheurs. 
Les Hollandois y ont fait pendant lons- 
cemps des pêches abondantes. Spitsberg 
git au 76%, degré de latitude feptentrio- 
nale (1), & s’étend jufqu'au 80". Sa 
découverte eft due à quatre des plus 
hardis Marins , que la Hollande, fi 


(x) Les Hollandois qui la découvrirent en 1506, lui 
donnèrent le nom compofé de Spitshersen | & ils le pro- 
noncent de même. Bergen, fignifie Montagnes ; fpits, 
aigu , effilé : c'eft comme fi l’on difoit Montagnes 
effilées ; Montagnes à pic. L'Ifle en eft couverte. 
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féconde en grands hommes de mer, ait 
jamais produits. | 
Les Hollandois ne faifoient , pour 
ainfi dire, que de naître vers le milieu 
du XVI°. fiècle : ce peuple venoit de 
fecouer le joug Efpagnol; mais la nation 
‘dont ils s’étoient féparés , étoit reftée 
en pofleflion de prefque tout le com- 
merce maritime : les Efpagnols crai- 
têrent les Hollandois en rébelles, & at- 
taquoient leurs navires par-tout où ils 
les rencontroient. À peine les Hollan- 
dois ofoient paroîïtre fur les mers d'Eu- 
rope; tout leur commerce fe bornoit au 
caborage d’un port Européen à un autre. 
Trop foibles encore pour hafarder de fe 
mefurer avec les Efpagnols , ils avoient 
aufli à fe défendre contre les Portugais, 
non moins redoutables pour eux; la ja- 
loufie en faifoit des ennemis puiflans ; 
la prudence vouloit qu’on diffimulât les 
outrages, & qu’on ne s'exposät pas aux 
rencontres. | 
Les Hollandois étoient outrés contre 
leurs inquiets ennemis, mais ne pouvant 
les 
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les combattre avec quelque efpoir de 
fuccès, force leur fut de les éviter. Tous 
les navires Hollandois rencontrés par les 
Efpagnols , étoient conduits dans les 
ports d'Efpagne, &c déclarés de bonne 
prife; les équipages étoient traités en 
efclaves ; {ouvent on les livroit comme 
hérétiques à linquifition; la plupart de 
ces infortunées victimes de la fuperfti- 
tion , pourrifloient dans les cachots de 
ce tribunal fanguinaire. Cette perfécu- 
tion du tyran Philippe IT, produifit un 
effet contraire à l’attente de ce Prince 
barbare. Il vouloit, par ces vexations 
inouies, punir un peuple qui avoit été 
affez courageux pour rompre fes fers; 
ces vexations même furent , pour les 
Hollandois, une fource féconde & abon- 
dante de richefles nationales. La nou- 
_velle République, en s’affermiffant fur 
la bafe d’une liberté civile bien entendue, 
acquit de Iæconfidération dans les quarre 
parties du Monde , par le commerce 
qu'elle y fit avec fuccés ; elle devint 
grande en ufant modérément de fes 
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richefles & de fon crédit : à mefure 
qu’elle s’élevoit par fa fagefle, fon éco- 
nomie & fon activité , elle voyoit fes 
ennemis décroître, s’affoiblir & perdre 
leur prépondérance ; bientôt elle s’en 
fic craindre & finit par les réduire à recon- 
noître fon indépendance, & à rechercher 
fon amitié. Heureufe cette République, 
fi elle s’en fut toujours tenue aux fages 
maximes qui réglèrent pendant longues 
années , fa conduite politique & qui 
lavoient prefque rendue fa rivale des 
premières puifflances de l'Europe! Heu- 
reufe, fi le vrai patriotifme qui animoit 
fes fondateurs & fes habitans jufqu’au 
commencement du XVIII. fiècle, fe 
fut propagé jufqu’à nos jours! L’efprit 
public s’eft pervert1; l'intérêt perfonnel, 
l'égoïfme , le luxe , l’infouciance , le 
fanatifme de la liberté, tous les vices def- 
tructeurs de l’ordre & de la fociété lui ont 
porté les derniers coups. Pauvre, parce 
qu’elle n’a plus de commerce ; dépouillée 
de fes meilleurs établiflemens dans les 
deux Indes, parce qu’elle n’a plus eu le- 
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moyen de faire refpecter fon pavillon, 
avilie par la Nation , fa rivale & fon 
expoliatrice ; elle marche à grands pas 
vers fa ruine. MS 

La première entreprife des Hol- 
ländois vers les mers du pole arctique, 
fut faite en 1594. Quelques habiles 
Navigateurs foupçonnèrent en 1592, 
qu'il exiftoit un paflage par le nord-eft, 
qu'il étoit même préférable à celui du 
nord-oueft. Guillaume Barentz entreprit 
de le chercher. IL fortit du Texel le $ 
Juin, avec deux navires & une barque 
préparée pour la pêche. Il franchit routes 
les glaces qui s’oppofoient à ce pañlage, 
& parvint, avec des peines infinies, au 
78". degré de latitude boréale. La faifon 
étoit déjà trop avancée pour la pêche ; 
ce hardi Navigateur reprit la route de 
la Hollande ; 1l arriva le 16 Septembre 
de la même année, fans accident re- 
marquable; à Amfterdam. On examina 
& difcuta avec foin le journal de fon 
voyage. Quoique cette première expé- 
dition n’eüt rien produit, il fut réiolu 
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d’en préparer une feconde pour le prin- 
temps fuivant. 

J. Hemskerk (1), Corneille Ryp, 
Barentz, & Gérard de Ver en furent 
chargés. Ils fortirent du Texel en 1595, 
avec une flottille de fept navires; cette 
feconde expédition fut encore plus mal- 
heureufe que la première. Le voyage 
fut traverfé par des accidens fâcheux ; 
la flottille courutles plus grands dangers; 
elle rentra dans la Meufe, le 18 de No- 
vembre ,; dans le plus grand délabre- 
ment ; elle avoit lutté pendant quatre 
mois & demi contre les glaces du pole, 
& contre une mer des plus dangereufes : 
affaillie prefque continuellement par des 
coups de vent terribles, on s’eftima très- 
heureux qu’elle n’eût pas péri dans des 
parages qui n’offrent n1 abri, ni refuge, 
ni moyens de fe réparer. | 

Cette malheureufe entreprife ne laffa 


(1) C’eftce même Hemskerk qui fe fignala en 1607, 
dans le terrible combat qu’il livra aux Efpagnols fous 
le canon de Gibraltar. Il s’y couvrit de gloire, 
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pas la patience des Hollandois, quoi- 
qu’elle fut très-difpendieufe. Le defir du 
gain eft inné chez cette Nation, qui n’a 
pour toute reflource, que le Commerce. 
Obligé de tout tenter pour acquérir des 
moyens d’exiftence, le Négociant Hol- 
landois eft le plus infatigable & le plus 
conftant dans les grandes entreprifes qui 
offrent autant davantages que de périls. 

Une troifième expédition pour les 
mers du pole fut réfolue, & on mit la 
main al'œuvre, fur-le-champ, pourlapré- 
parer. Cette première fociété de Pêcheurs 
fit armer deux navires & les pourvut de 
cout le néceflaire pour un voyage qui ne 
promettoit qu'un fuccès incertain , & 
dont les dangers étoient aufli évidens 
que réels. 

Les quatre Marins qui avoient échoué 
dans le fecond voyage, ne furent pas 
rebutés ; dirigés par l’efprit nacional, ils 
s’offrirent pour conduire cette troifième 
expédition. Les Armateurs n'eurent 
garde de les refufer : ils ne crurent pas 
pouvoir mieux placer leur confiance : 
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cesintrépides Navigateurs appareillèrent 
du Vie , le 18 Mai 1596. C’elt à ce 
troifième voyage qu’ils firent la décou- 
verte importante du Sprrsbers, en cher- 
chant le paflage du nord-eff , qu'ils 
avoient tant à cœur de trouver. La 
Nation Hollandoife leur doit la recon- 
noiffance la mieux méritée; ils lui.ont 
ouvert une branche de commerce, dout 
les profits ont été immenfes pendant 
longues années (1). 

Oniguore encore aujourd’hui, fi cette 
terre n’eft qu’une Ifle, comme on lé 
croit communément, ou fi elle forme 
une vafte péninfule, tenant au continent 
par le nord : comme on n’a pas encore 
pu en faire le tour, 1l n’a pas été poflible 
de connoître exaétement fa fituation vers, 
le PE Tous les Navigateurs qui ont 
effayé de tournercette vafteterre boréale, 

nt ho dans leur entreprife. 

Les nuits y font de quatre mois dans 
le plus fort de l'hiver; les jours dans le 
milieu de l'été, y font d’une durée égale. 


(x) Vaye tome Ï, chap. XIU, page 275 & fiv, 


ge. 
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Cet été n’acependantrien de bien chaud; 
lefoléiln’éclairecette froidecontrée, que 
pendant quatre mois de l’année; deux 
mois avant & deux mois après le folftice. 
L'intérieur de l’Ifle eft abfolument 1n- 
connu, il n’a pas été poflible de connoître 
la nature de fon fol. Delongues chaînes de 
montagnes en couvrent coute la furface; 
elles fe croifent dans tous les fens, & les 
vallées qu’elles forment, n’offrent à la 
vue, que des abimes effrayans comblés 


de neige & de glace. La feule plaine un 


peu unie, qui même fe prolonge à une 
grande diftance , eft celle qu’on a décou- 
verte en face de Moffel-Bay ; elle eft à 
left; fon terrein eft pierreux, & femé 
d’une infinité de collines ; la ftérilité du 
{ol la rend inhabitable. Quelques rivié- 
res , formées par la fonte des neiges 
pendant l'été, coulent durant quatre ou 
cinq mois, dans quelques - unes de ces 
profondes valées. On apperçoit alors feu- 
lement les fommets des montagnes les 
plus expofées au foleil; on découvre auf 
quelques brins d'herbe fur le revers des 
F 4 
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colines , où l’on voit d'innombrables 
troupeaux de Rennes qui y cherchent 
leur nourriture. Les glaces portées de la 
Nouvelle Zemble par le vent d'efl, & 
celles que les vents de zord-ouefl & 
d'oueft , pouffent impétueufement de 
l'Ile de Jean Mayen, s'accumulent fur 
les côtes de lffle à un point que les 
Pècheurs font obligés très-fouvent d’a- 
bandonner la pêche, de s’enfoncer dans 
les baies | ou de remonter les rivières 
pour fe fouftraire au malheur inévitable 
d’être brifés par le choc de ces énormes 
glaçons. 

Cette Ifle eft très - bafle vers fon mi- 
lieu; elle eft coupée plus qu’à moitié de fa 
longueur, par une grande baie , appelée 
la baie de Wybe-Janz. Certe baie a 
de 8 à 9 milles de profondeur; & s'étend 
depuis la pointe méridionale de Sprts- 
Berg, jufqu’au 39". degré vers le nord. 
On y trouve deux Ifles, celle des 
Phoques ( Robben Erland ) & cellè du 
Narval ( Walruffen Erland ). La pointe 
méridionale de Spitsberg eft au 76°. 1 
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degré : on la nomme le cap du fud 
( Zuidkaap }; le. cap appelé Uztkyk, 
a left, n’en eft pas bien éloigné. En 
faifantc voile du cap du fud, vers le 
nord, on rencontre au 77°. degré, la 
baie dite Horizond-Bay, enfuite la baie 
de la Cloche, ÆXlok-Bay, & au 78%. 
degré, celle dite Yzond-Bay ( la baie 
aux glaces ) : celle-ci eft crès-profonde; 
c'eft aufli dans cette baie qu'on trouve, 
à la diftance de quelques milles, de 
Groene Herberg , Klaas-Bille-Bay & 
Behouden Haven. ( L'Hauberse Verte, 
la Pare de Nicolas Bille & le Port de 
Salut ). En s’'avançant un peu vers le 
nord, on voit une grande baie fur la 
côte du Continent, appelée Sr. Janz- 
Bay ( la Baie de St.-Jean }), derrière 
l’Ifle du Prince Charles ( Foorland of 
Prins Cazel-Eïland ). C’eft fur la côte 
de certe Ifle qu’on trouve aufli Zeehonde- 


Pay ( la Baie des Chiens Marins ) (1). 


(1) C’eft une feconde Ifle des Phoques , ainfi nom- 
mée, parce qu'il s’y raflemble une grande quantité de 
ces animaux amphibies, 


90 HISTOIRE DES PÈCHES 

On trouve un peu plus loin encore, de 
Engel[che Haven (le Hâvredes Anglais); 
le rivage en eft uni. Au nord de ce 
cap, eft le Xrurs-Baay ( la Baie de 
la Croix ). En cinglant vers la baie de 
Sr.- Jean, lorfqu'on a dépañlé Zever 
F'sbergen (es fept Montagnes de glace), 
on découvre les trois Baies, dites de 
Hamboure, de la Magdeleine & des 
Anglors. L’'Ifle Danoife eft fituée entre 
la baie des Anglois & Zuid-Baay ( la 
Baie du Sud ) : cette Ifle offre aufli 
une trés-jolie baie. L’Ifle d’Amflerdam 
eft au nord de celle-ci : elle eft très- 
haute du côté de la mer, elle baiffle 
prodisieufement dans l’intérieur; elle 
offre une belle plaine, nommée Smee- 
renburg. Elle a deux belles baies, l’une 
au fud & l’autre au nord ( de Voorden 
Zuid-Baay ). La rencontre de ces deux 
baies, le long de la côte, en forme 
une troifième, conaue fous le nom de 
Baie de Hollande ( Hollandfche-Bauy ). 
La baie derrière Zeeuwfche - UrtkyK , 
touche à celle-ci, vers le 80", degré ; 
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on trouve à la fuite Roode-Baay ( la 
Baie Rouge ), enfuice celle de Bifcaie, 
dite le Cap de Bifcaie ( Brfcayfche- 
Hoëk ). 

A l'eft du cap de Bifcaie, fe préfente 
une rade formée par le cap lu-mèême, 
. &le Champ des Rennes ( Reenen-W'eld ); 
plus loin, & à l’eft de cette rade, eft 
une très-srande baie qui s ot de 
l’oueft au fud. On la nomme de Zrefde 
Baay ( la Baie d'Amour ). La Bare 
large ( de Wyde-Baay ), au-deffus de 
celle-ci, fe prolonge vers le fud, & eft 
très - profonde , puifqu’elle atteint le 
78%, degré & demi. La baie dite Moffel- 
Baay ( la Baie aux Moules ), eft plus 
éloignée & s'étend vers l’eft; de celle-ci, 
on arrive par Ÿ’/akken Hoek , jufqu'au 
Waygat, appelé aufi le Détroit de 
Hinlopen ; il offre plufeurs baies, dont 
la plus connue eft celle dite de Beeren- 
Baay ( la Baie aux Ours ). Ce détroic fé- 
pare le Moord Ooflerland de la partie 
orientale du Spitsberg ; cette partie fe 
nomme Vreuw-Friefland (la Nouvelle 
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Frife ): il y a aufli quelques baies dans ce 
Noord-Oofterland ( le pays du Nord- 
Oueft) : les plus confidérables font celles 
qu'on nomme Âoepftoks & Brandewyn. 
On voir, versle nord, un archipel de fept 
Ifles (Zeven Erlanden) & les Hooy en 
Tafel Bergen ( les Montagnes du Foin 
6 de la Table ) (1). L'Ifle de la Baleine 
eft fituée au nord-oueft du même cap. 
Cette partie eft regardée, jufqu'au- 
jourd'hui, comme faifant l'extrémité 
du Spzisbers , parce qu’il eft impoñfble 
de poufler plus loin la navigation à 
caufe des glaces qui s’y oppofent conf- 
tamment : il eft cependant certain, 
qu'en avançant un peu plus loin, on 
découvre encore un continent qui a fa 
diredtion du nord à l’eft. 

Au-deffous de la Nouvelle Frfe, 
eft fitué le Zuid-Oofterland ( la partie 
du fud-eft de PIfle, qui eft féparée de 
Stars Voorland par le détroit de Walter 


(x) Ce font des montagnes de glace , qui ont la 
figure d’une meule de foin & d’une table. 
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Tymens Fiverd, qui coule de la mer du 
nord dans Wybe Jans Waier. Le Stans- 
J'oorland forme une Îfle. À left de ce 
cap, on trouve trois Îfles au 78". degré 
de latitude; elles portent le nom du 
Navigateur qui les découvrit , & pour 
cette raifon, elles s'appellent Ryke Yzes 
Eïlanden ( les Ifles de Ryke Yzes ). Le 
Cap Difco n’en eft pas éloigné. L'ffle 
Halve Maans eft fituée vers le fud, 
en deflous de ce cap. La partie la plus 
méridionale de cette côte au fud de 
Spitsbers , eft bafle & marécageufe ; 
on croit qu’elle eft formée d’une grande 
quantité de petites Îfles qui y font une 
forte d’archipel. On y trouve peu de 
baies de conféquence, fi l’on en excepte 
Zwarten Hoek , de Dieve Bay & Wales 
Head(le Cap Noir, la Baie des Voleurs 
&c la Pointe de Galles ). 

Prefque toutes ces baies étoient 
fréquentées, chaque année, par les 
Pêcheurs de diverfes Nations, pendant 
que la pêche y étoit abondante; elles 
fervoient même de refuge & de ports 
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aflurés aux navires qui venoient ÿ 
mouiller; on y trouvoit des fonderies 
pour extraire l'huile de Baleine; des 
magafins pour y conferver les produits 
de la pêche, & rous les uftenfles né- 
ceffaires au dépecement des Poiflons 
& à la préparation de leur graifle; 
mais tout y a changé de face depuis 
que la Baleine s'en eft éloigée. Ces 
précieux établifflemens font tombés en 
ruines, & on n'y voit plus que des 
débris qui atteftent encore l'utilité de 
ces baies dans les premiers temps d’une 
navigation, toujours dangereufe à la 
vérité, mais encouragée par les profits 
immenfes qu’elle donnoit. 

Au refte, cetre partie de la côte 
orientale du Spzshers, n'eft qu'une 
terre déferte, parfemée de rochers & 
continuellement couverte de neige & 
de glace : elle eft inhabirable; quelques 
Ours feulement , quelques Renards & 
quelques Rennes y trouvent une fub- 
fiflance très-précaire : les oifeaux néan- 
moins viennent dépofer leurs œufs fur 
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la pointe de ces rochers arides & sy 
mulriplient. 

Quelque iriculte que paroïfle le fol 
de ce pays, fitué prefque à l'extrémité 
du pole boréal, on ne peut s’empècher 
d'admirer, ici comme ailleurs, les foins 
bienfaifans de la nature : elle ya pourvu 
à une partie de la nourriture des ani- 
maux qui habitent cette cerre de dé- 
folation. Quoiqu'on y apperçoive à 
peine, dans le mois de Juin, la pointe 
de quelques plantes fauvages, cepen- 
dant ces plantes y font parvenues dans 
le cours du mois de Juillet, à toute leur 
croiflance ; la graine même de quelques- 
unes y eft alors dans fa parfaite maru- 
rité, tandis que les autres y font en 
fleurs & préparent leur femence pour 
fe reproduire. On y voit donc, pour 
ainf dire, en un moment, les végéraux 
naître, croître & mourir. M. Martens 
fit, en 1671, une colletion des plantes 
du Spirsbers ; cet habile Navigateur 
affure y en avoir trouvé de différentes 
fortes : 1l eft certain que celles-ci ne 
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différent pas de celles qu'on trouve 
dans le Groenland : nous en donne- 
rons, plus bas une nomenclature auf 
exacte que poñible. On trouve le Mé- 
moire de M. Martens, fur ces plan- 
ces, dans le Aecuerl des Voyages au 
Nord ; T. Il, Édition d'Amfierdam, en 
DE Se | | À 
_ On a vu dans le premier volume de 
cetouvrage, de quelle manière la Com- 
pagnie de la pêche du Groenland & de 
toutes les Mers du Nord s’étoit formée ; 
on a vu fes progrès rapides, les gains 
‘immenfes qu’elle fit dans les premières 
années de fon entreprife; on a vu, 
enfin, les établiflemens qu’elle avoit 
formés fur les lieux même, pourextraire 
l'huile des poiffons , rendre les cargai- 
fons des navires,plus profitables, & 
même diminuer des frais de main- 
d'œuvre, en faifant travailler les craifles 
dans les fonderies qu’elle avoit établies 
fur la côte de quelques baies, où: la 
Baleine fe laiffoit prendre prefque fans 
aucune peine. Les fuccès de cette 
| pêche, 
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pêche, qui parurent aflurés & dura- 
bles à la Compagnie, lui fit naître 
l'idée de fixer une Colonie fous ce ciel 
glacé : elle fit ce dangereux eflai en 
1633. 

L’Auteur Hollandois donne ici un 
journal très-circonftancié de l’hivernage 
que firent fept Matelots dans les terres 
polaires. Il eft trop minutieux pour le 
fuivre fcrupuleufement. Je ne rappor- 
terai que les obfervations aftronomiques 
que ces Matelots eurent occafion de 
faire, afin de donner une idée jufte 
de l’accroiflement rapide du froid, ainfi 
que de la longueur des nuits, pendant 
l'hiver particulier à cette contrée. 

Les vaifleaux de la Compagnie quit- 
tèrent la baie du Nord ( Nord-Bay ), 
le 30 Août 1633, pour revenir dans 
les ports de la Hollande. Les fept 
Colons que ces vaifleaux avoient laiflés 
à Nord-Bay, s’occupèrent de fuite à 
ramaffer des provifions pour paffer leur 
hiver & attendre le retour des navires 
de leur nation. Ils tuërent quelques 
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Rennes & beaucoup de Mouetes ( Hi- 
rondelles de mer ); ils trouvèrent fur 
le rivage, des Fanons que la mer y avoit 
dépolés ; 1ls les préparèrent & les em- 
macafinèrent. 

Pendant tout le temps que la mer 
fut tenable, ces Marins intrépides ne 
difcontinuérent pas d’aller d’une baie 
dans l’autre, pour y faire la pêche de 
la Baleine ou d’autres gros Poiflons : 
ils mirent pour cela leur chaloupe & 
leurs canots en état de fervir à leur 
deffein : ils vifitèrent fucceflivement 
Zeeuwshe-Bay, Weft-Bay & Engel[- 
Bay (la Baie Suédorfe, la Bare Occr- 
dentale & la Baie Angloife ) ; mais fans 
fuccès , quoiqu'ils y crouvaflent des 
Baleines & quelques Narvals. Le 12, 
fe trouvant au pied de la Montagne 
dite de S/aabero ( la Montagne à Sa- 
lade ), 1ls amarrèrent leur canot & 
grimpèrent fur cette montagne pour y 
ramafler une plante qui a beaucoup de. 
reflemblance avec notre creflon d’eau. 
Cette plante y croît en abondance & 
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trés-rapidement, parce que la fente 
des Mouetes qui s’y tiennent commu- 
nément, forme avec la moufle à la- 
quelle elle s'attache, un engrais qui 
fertilife le haut de cette roche; on 
y trouve aufli une efpèce d’ofeille, qui, 
mêlée avec cette forte de creflon, donne 
un aliment très-fain & très-rafraichif- 
fant. Ces matelots s’éroient propofés 
aufli d'aller encore à la chafle des 
Rennes; à cet effet ils prirent la route 
du cap de Bifcaye ( Br/Carer-Cap ), en 
s’éloignant le moins pofñlible de Ia côte. 
Après lavoir doublé, ils abordèrent ; 
& s’enfonçant dans les terres, ils trou- 
vêrent les Rennes & furent aflez heu- 
reux pour en tuer trois. Îls eurent 
occafion de faire l’obfervation fuivante. 
Une de ces montagnes de glace qui 
ferment le Spitsberg, leur parut tout- 
a-coup en feu; le foleil qui y dardoic 
un de fes rayons, la préfenta pendant 
quelque temps comme un fare dont 
les feux fe faifoient appercevoir de loin. 
Cetre vive lumière difparut tout-à-coup 
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& avec la même célérité qu’elle s’étoit 
montrée. De retour à leur loge, ils 
préparèrent leurs provifions pour pouvoir 
les conferver & s’en nourrir pendant 
l'hiver. 

Ils rencontrèrent, le 14, une Baleine 
morte, mais reftée fur le reflac; ils 
mirent tout en ufage pour en faire leur 
profit; elle étoit encore très-fraiche : 
après lavoir examinée attentivement, 
ils furent très-furpris de ne lui trouver 
aucune bleflure : elle n’avoit été ni 
harponée, ni tuée à coups de lance ; 
ils jugèrent, avec aflez de vraifem- 
blance, qu’elle avoit fuccombé fous les 
coups de fon mortel ennemi, le Poiffon- 
à- Épée , où l'Empereur (1j. Cette Ba- 
leine étoit une femelle, elle leur parut 
pleine. Ces matelots prirent une peine 
infinie , mais inutile, pour dégager 
cet animal & le traîner fur le fable; 
le flux arrivant, il fallut interrompre 
le travail, & la mer fe retirant avec 


: (1) Voyez la planche tome I, page 193 & fuiv. 
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violence , entraîna la Baleine qui dif- 
parut & fut perdue fans reffource. 

Il s'éleva une tempête furieufe ; elle 
dura avec la même force, pendant 
trois jours de fuite. Le foir du 10 Sep- 
tembre, nos Marins apperçurent, pour 
la première fois, la lune; elle étoit à 
fon dernier quartier ; ils reconnurent, 
par leur obfervation, qu’elle étoit entrée 
deux degrés dans le Bélier; elle fe faifoit 
voir au-deflus des montagnes , au fud- 
fud-eft ; le foleil fe montra le lende- 
main. 

Le grand froid s’annonça le 3 O&tobre, 
par la fuite précipitée de tous les oifeaux 
de mer, qui allèrent chercher un climat 
plus doux. Le 13, le froid étoit déjà 
fi fort, qu'un des tonneaux de bière 
fur gelé jufqu’à trois pouces de pro- 
fondeur. Nos Colonsétant montés, lers, 
fur le fommet de l’une des montagnes, 
au pied defquelles ils avoient conftruit 
leur loge, ils obfervèrent que le foleil 
fe montroit à peine fur l'horizon dans 
le fud ; ils en conclurent qu'ils ne le 
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verroient plus de toute l’année, La bière 
qui n’étoit qu'a huit pieds de diftance 
de la cheminée, fe trouva gelée dans 
toute la profondeur du tonneau; il fallut 
prendre le parti de le brifer, de cafler 
la glace en morceaux, & de la fondre 
au feu, ce qui donna une trés-mau- 
vaife boiflon. Le 25, on apperçut le 
premier Ours qui venoit, fans doute, 
chercher fa nourriture fur les glaçons, 
n’en trouvant plus dans les terres cou- 
vertes d’une neige glacée à plufeurs 
pieds de hauteur : on s’arma de lances 
&c de fufils, on lui donna la chañle ; 
1l fe jeta dans l’eau & échappa ainfi au 
malheur qui le menaçoit. 

Suivant le journal que nos Marins 
tenoient du cours du foleil, il devoit être 
defcendu un degré au-deffous de Yho- 
rizon , le 27 O&tobre ; cependant le 
GHÉRAIENIE dura encore, ce même jour, 
fept à huit heures. 

Le $ Novembre, il fut encore de 
cinq heures; mais depuis cette époque, 
1] éprouva une diminution fenfible tous 
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les jours : lé 17, le froid fut f. âpre, 
que malgré le grand feu qu'on avoit 
allumé foit dans la cheminée, foit 
dans le poële, aucun des fepc Marins 
ne put refter dans fon lit; ils furent 
tous obligés de fe lever, de s'approcher 
du feu, & de fe promener continuelle- 
ment à gfands pas dans la loge, pour 
fe réchauffer. On avoit pratiqué un 
grand trou dans la glace, & l’on y 
avoit difpofé une zaffe ( forte de filet- 
ä-bourfe pour prendre le Poiflon, & 
particulièrement l’anguille). Dans moins 
de deux heures, la glace fut d’un pied 
d’épaifleur à la furface de ce trou : 
pour fe garantir, autant que poflible 
de ce froid extrême, on rangea toutes 
les couchettes devant la cheminée & 
autour du poële; mais à peine avoit-on 
refté quelques momens dans le lit, 
qu'on étoit obligé d’en fortir; les uns 
pour faire un exercice violent dans la 
loge, & les autres pour fe coucher entre 
la cheminée & le poële, en tenant conf- 
tament leurs pieds prefque dans labraife, 
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Le 20 décembre, nos Marins apper- 
çcurent dans la partie du fud, une clarté 
extraordinaire , femblable à une aurore 
boréale ; ils l’'obfervèrent toute la nuit, 
jufqu'au moment du crépufcule du 
matin, qu'elle difparut : cependant ils 
avoient été privés de toute efpèce de 
clarté pendant quelques jours, car le 
foleil étant entré dans le figne du Ca- 
pricorne, il écoit paflé dans l’hémifphère 
méridional. Laluneayant, à cetteépoque, . 
vingt jours, & étant au 23%. degré du 
figne du Lion, on douta fi elle n’avoit 
pas réfléchi cette lumière extraordinaire 
dans le fud, ou fi ce n’étoit pas une 
vraie aurore boréale, quoique vue au 
midi (1). Quatre jours après on obferva 
une véritable aurore boréale, fi extraor- 
dinaire pour la clarté & l'étendue, que 
nos Marins ne pouvoient revenir de leur 
étonnement, d'autant plus qu'ils en 


(1) N'ayant pas aflez de connoiffances aftronomiques 
pour réfoudre ce problème, je ne fais ici que traduire 
littéralement mon Auteur , fans garantir les iaconfe- 
quences, s’il y en a. ( Note du Tradulteur ). 
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furent éclairés pendant toute la nuit. 
Les Ours en profitèrent pour venir roder 
autour de la loge; on en bleffa un qui 
cependant s’échappa : la nuit fuivante, 
l'aurore boréale reparut avec le même 
éclat de lumière que la précédente. 

Le froid fe foutint & fe fit fentir avec 
la même rigueur, jufqu'au 22 Janvier 
( 1634 ). Les Ours & les Renards ne 
difcontinuèrent pas de venir vifiter nos 
Colons; on en tua quatre ou cinq 
qu’on dépouilla, on conferva leur peau 
& leur graifle. Il parut ce même jour, 
22 Janvier, une clarté extraordinaire 
dans le fud, & la nuit fuivante, une 
aurore boréale aufli lumineufe que la 
première. Le 2$, on obferva un cré- 
pufcule du matin qui dura fix à fept 
heures ; & le lendemain on eut pleinjour, 
au point que vers midi, on n’apperçut 
plus aucune étoile dans le firmament; 
enfin le 22 Février, on apperçut du 
fommet des montagnes, le foleil revenu 
{ur l'horizon. 

Nos Marins eurent un combat terrible 
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à foutenir , le 3 Mars , contre un 
Ours d’une force furprenante. Cet ani- 
mal avoit reçu un coup de feu, & 
avoit été atteint de deux balles dans 
fa gueule ; il étoit tombé fur le coup, 
& tâchoit d’arracher avec fes griffes 
les balles qui lui étoient reftées dans 
Ja mâchoire : on tomba fur lui à coups 
de lances pour l’achever : lOurs fe 
releva alors, & fauta avec furie par- 
deflus la lance de l’un de fes ennemis, 
qu'il rcerrafla ; un camarade du mal- 
heureux qui alloit être déchiré par 
ce furieux animal, l’ajufta fi bien, qu'il 
Pobligea à quitter prife; entouré alors 
par les fept Marins & pourfuivi à coups 
de lances, il eut le bonheur de s’échap- 
per, en courant vers la baie, d’où il 
fe précipita dans la mer; 1l fe fauva 
à la nage, & l’on fut dans limpoffibilité 
de le rejoindre. 

L'almanach annonçoit une éclipfe 
pour le 14 Mars, elle ne fut obfervée 
que le 15 par nos Marins; elle fur 
prefque totale. 
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Le 1%. Mai, ils célébrèrent l'infti- 
tution de la foire du Spztsbers ; & à 
cette occafon, ils mangèrent de la 
viande fraîche & burent du vin chaud, 
car le froid étoit encore très-rigoureux. 
Enfin, le 27 Mai, on apperçut en mer, 
une chaloupe qui fe dirigeoit vers la 
baie : 1l feroit difficile de fe faire une 
jufte idée de la joie que cette décou- 
verte caufa à ces malheureux qui, de- 
puis neuf mois, étoient continuellement 
expofés à périr de froid. Le Comman- 
deur CORNEILLE CROUFF, déjà mouillé 
dans Roëbe-Bay (la Baie aux Phoques ), 
avoit envoyé ce canot pour avertir de 
{on arrivée ; il vinc lui - même jeter 
l'ancre dans Weft-Bay ( la Baie Occi- 
dentale ), le même foir. Le 30, il 
arriva encore dans cette baie, cinq 
autres navires de la Compagnie; entre 
autres, l'amiral, le vice-amiral & le 
contre-amural. 
. Ainf ces fept hommes, après avoir 
réfifté au froid le plus rude & aux 
autres incommodités graves qui en font 


108 HISTOIRE DES PÈCHES 
infailliblement la fuite, au Spirsbers, 
furent retrouvés en très-bonne fanté 
par leurs compatriotes. Une colonie de 
fept autres hommes , laiflés au même 
endroit, en 1634, ne fut pas auf 
heureufe; ces infortunés Marins y pé- 
rirent tous : & cette funefte épreuve 
fit abandonner le plan de former un 
établiffement permanent dans ces pa- 
rages, quelque avantage que la Com- 
pagnie en eût pu retirer, fi cette grande 
entreprife eut réufi. 

La pèche de la Baleine au Spirshere 
& à l’Ifle de Jean Mayen, ne fut ce- 
pendant pas interrompue par ce mauvais 
fuccès. Quoique très-languiffante, elle 
fe foutint encore quelque temps : enfin 
il fallut y renoncer, & elle fut tota- 
lement abandonnée peu de temps après 
ce dernier voyage. Le Poiffon épouvanté 
dans ces baies, les quitta peu à peu 
ê&c fe retira fous les glaces du pole. La 
Compagnie fit rapporter les chaudières 
& les principaux uftenfiles propres à 
l'extraétion de l'huile, & n’envoya plus 
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fes navires au Sprtsbers , non plus qu'à 
YIfle de Jean Mayen. 

Nous finirons ce chapitre par une 
Relation de M. Ze Roy, Profeffeur 
d’'Hifioire, & Membre de l Académie 
des Sciences à PÉTERSBOURG. Ce fa- 
vant rapporte que plus de fix ans après 
l'abandon de la pêche du Spirsbers, 
quelques Marins arrivés dans ces parages, 
eurent aflez de force & de conftance, 
je dirais plutôt aflez de bonheur, pour 
réfifter à l’âpreté de ce climat, dont 
les fept derniers Marins Hollandois 
avotent fait une fi funefte épreuve ; 
que ces derniers venus s’y maintinrent 
pendant fix années confécutives, livrés 
à eux-mêmes, fans recevoir, pendant 
tout ce temps, le plus petit fecours 
d'Europe. Ils ne perdirent qu’un de leurs 
compagnons; encore celui-ci ne mourut 
que vers la fin de la fixième année, 
quoique attaqué depuis long - temps 
d’une maladie de langueur. 

« Un particulier de la ville de MÉREN, 
» dans le gouvernement d’Archangel, 
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fit partir, en 1743, un navire pour 
la pêche de la Baleine , foit au Spurs- 
bers , foit au Groenland; ce navire 
monté de quatorze hommes d’équi- 
page, mit à la voile & fit route 
vers le nord par un vent très-favo- 
rable qui dura huit jours. Le neu- 
vième , le vent ayant changé, le 
bâtiment fut entraîné à left du Spzrs- 
bers, au lieu d'arriver à l’oueft de 
ces montagnes de glace, lieu ofdi- 
naire du rendez-vous des navires de 
la Compagnie du nord. À peine étoit-1l 
dans ces parages, que les glaces l’en- 
rourêrent de tous les côtés & l’en- 
fermèrent fans qu'il püt fe dégager. 
Il courut le plus grand danger d’être 
brifé par la contraétion de la glace dans 
laquelle il fe trouvoit ferré. Lorfqu’il 
n’y avoit plus aucune reflource pour 
fe fouftraire à une mort certaine, & 
que tout annonçoit qu’elle ne pouvoit 
pas être éloignée, le Pilote fe fou- 
vint que quelques années auparavant, 
des Marins fes compatriotes, ayant 
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pris la réfolucion d’hiverner fur la 
côte voifine, y avoient apporté des 
planches, des piquets & tout ce qui 
eft néceffaire pour conftruire une loge : 
il en parla à fes compagnons d’in- 
fortune , & il fut réfolu fur-le-champ, 
que quatre d’entre eux feroient en- 
voyés à la découverte : le Pilote lui- 
même fut de ce nombre. 

» Îls fe difposèrent fur-le-champ à 
remplir leur dangereufe miflion : igno- 
rant fi le voyage feroit long, ils fe 
pourvurent à tout événement de quel- 
ques alimens; ils fe munirent d’une 
hache, d'un fufil, d’un peu de poudre, 


de pipes, de tabac, &c. Leur projer 


étoit d’abord d'arriver à une Ifle qui 
écoit: en vue, & dans laquelle ils 
fuppofoient que la hutte qu'ils cher- 
choient , avoit été conftruite. Iis 
fautèrent fur les glaçons qui déri- 
voienc vers l’Ifle, & ils eurent le 
bonheur d’y aborder après une heure 
d’une route aufñli pénible que dange- 


_reufe : les glaçons laifloient entre eux 
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des efpaces aflez confidérables , & il 
fallait guêter le moment où celui qui 
les portoit, étroit aflez près d’un 
autre pour qu'on put fauter fur ce 
dernier, & ainfi de fuite. Ces fauts 
devenoient très - périlleux, attendu 
que nos Voyageurs étoient très-em- 
barraflés de leurs outils & de leurs 
provifions. Ce qui rendoit le danger 
plus grand encore, c’eft que ces gla- 
çons amoncelés les uns fur les autres, 
formoient de petites montagnes fur 
lefquelles 1l falloit grimper pour fau- 
cer fur le glaçon voilin. Enfin, après 
une heure d’une marche aufli dan- 
gereufe, ces quatre hommes abor- 
dèrent fains 8: faufs avec tout leur 
petit bagage, à l’Ifle qui faifoit le 
but principal de leur recherche. 
». Après s'être délaffés un moment, 
ils fe difpersèrent dans l’Ifle; bien- 
tôt ils trouvèrent la cabane qu'ils 
cherchoient; elle étoit à un quart 
de lieue du bord de la mer; cette 
cabane avoit fix brafles en longueur, 
» trois 
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trois en largeur, & autant de hauteur. 
Elle étoit conftruite fur le modèle des 
maifons des payfans Rufles : mêmes 
dimenfions , même divifion. 

» Contents d’avoir trouvé les ma- 
tériaux qui leur étoient fi néceffaires 
pour s’abriter pendant l'hiver qu'ils 
devoient pañler fous la zone glaciale, 
les quatre Marins pafsèrent la nuit 
dans cette cabane, quoiqu’elle tombât 
en ruine. Ils en fortirent grand matin; 
revinrent fur le bord de la mer pour 
avertir leurs camarades du fuccès de 
leur recherche, & porter leurs pro- 
vifions & leurs effets dans l’Ifle où 
ils devoient hiverner. 

» Mais quelle fur la furprife & la 
confternation de ces infortunés, lor{- 
que arrivés fur le rivage, ils ne 
découvrirent plus ni glaces, ni vai{- 
feau : tout avoit difparu pendant la 
nuit, & ils ne virent plus qu'une 
vafte mer navigable par-tout. Une 
tempête furieufe avoit dégagé la mer 
de tous les glaçons qui la couvroient, 


Tome III. H 
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elle avoit aufli, fans doute, fubmergé 
le vaifleau; car depuis ce temps on 
n’en a plus entendu parler. 

» Ce terrible accident déconcerta , 
un moment, ces hardis Marins; mais 
il ne les découragea pas. Quoique 
cout efpoir de délivrance leur füt 
Oté, leur courage leur reftoit encore; 
ils en firent ufage, & pensérent 
d’abord à fe pourvoir de provifions 
pour reculer, autant qu'il étoit en 
eux, le moment terrible de mourir 
de faim dans cette Ifle déferte : ils 
virent des troupes de Rennes ; 
elles n’étoient pas farouches ; ils les 
approchèrent à la portée du fufl; 
ils en tuêrent douze; ils en auroient 
tué bien davantage, s'ils avoient eu 
plus de douze coups à tirer. Après 
les avoir préparées pour leur provi- 
fion d'hiver, ils fe mirent à réparer 
leur cabane. La moufle qui bouchoit 
les joints des planches, s'étant def- 
féchée , étoit tombée ; ils y fubfti- 
tuèrent de la moufle fraîche, & 
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dans peu, la cabane fut en état de 
les mettre à l’abri du grand froid. 
Îls firent aufli les réparations nécef- 
faires aux poëles de terre, aux 
cheminées, aux portes & aux fenêtres; 
enfin ils parvinrent à remettre la 
cabane dans l’état où elle étroit, lorf 
qu’elle fut abandonnée par ceux de 
leurs compatriotes qui l’avoient conf- 
truite. 

» Leurs provifions alloient finir, ils 


_étoient prochainement menacés de 


mourir de faim , lorfque la Providence 
vint à leur fecouts : la mer laiffa fur 
le rivage une planche armée d’un croc 
de fer, & quelques autres planches 
garmies de cloux de cinq & fix pouces 
de longueur ; c’étoit fans doute une 
partie des débris de quelque vaifleau 
qui avoit péri; ils y trouvèrent auf 
une racine de fapin, eourbée en 
forme d'arc. La néceflité, qu’on peut 
dire être la mère de l'invention, 
leur donna le moyen d’en faire un 
arc véritable ; mais cette arme leur 
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devenoit inutile, jufqu'à ce qu'ils 


euffent pü fe procurer une corde pour 


cet arc : ils n'en firent donc alors aucun 
ufage. Menacés tous les jours d’être 
attaqués par les Ours, & leur fufl 
leur étant devenu inutile depuis qu’ils 


_ n’avoient plus de quoi le charger, 
‘ils travaillèrent à fe faire des piques 


pour fe défendre contre le feul ennemi 
qu'ils euflent à redouter, après la 
faim & le froid. Il leur manquoit 
un marteau & des tenailles; le croc 
de fer qu'ils avoient trouvé fut mis 
au feu, & comme 1il écoit creux par 
le fond jufqu'à la racine du gros 
bouton, d’eù fortoit le crochet, ils 
le rendirent plus fort en le rem- 
pliffantde quelquescloux qu’ils avoient 
trouvés dans les planches; une grofle 
pierre leur fervit d’enclume, la douille 
de la hache fit les fonétions de gros 
maïteau pour forger celui qu'ils 
avoient entrepris : les cornes des 
Rennes furent employées à faire des 
tenailles : avec ces deux outils, 
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quoique très-imparfaits, ils adaptèrenc 
à leurs piques des pointes tranchantes 
de fer, & ils les aflurèrent avec des 
lanières de peau de Renne au bout 
des manches; quelques jeunes arbres 
propres à cet ufage & jetés fur le ri- 
vage par la mer, furent façonnés À 
cet effet. 

» Le premier Ours qui vint les atta- 
quer, paya cher fon audace : il étoit 
blanc & conféquemment très-redou- 
table. Nos intrépides Marins, armés 
de leurs piques, le combattirent 
vigoureufement & furent aflez heu- 


_reux pour le vaincre & lui donnet 


la mort : cette lutte étoit on ne 
peut plus dangereufe ; la férocité 
de ce cruel animal , le fentiment 
de fa force & fon opimitreté , fur- 
cout lorfqu'il eft preflé par la faim, 
le rendent redoutable & cruel à l’excés. 
Cette proie fut d'autant plus pré- 
cieufe pour ces Marins, que la chaïr 
de l'animal leur fervit de nourriture, 
fa peau de vêtemens, & fes boyaux, 
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préparés, fournirent une excellente 
corde pour leur arc. Cette arme leur 
fervic, dans la fuite, à faire avec 
fuccès la chafle des Rennes & des 
Renards : ils fe nourrirent de la 
chair de ce gibier, & les peaux 
fournirent amplement à leur garde- 
robe. ( 
» On comprend que le froid extrême 
du climat, & le manque abfolu des 
uftenfiles de première néceflité leur 
Otoient la faculté d’apprêter leurs 
viandes ; 1ls les mangeoient la plupart 
du temps prefque crues; cependant 
pour leur ôter cette crudité, autant 
que poflible, ils les pendoient à la 
fumée pendant les longs hivers qu'ils 
paffèrent dans ce défert, & au foleil 
pendant les courts étés de leur exil : 
ces viandes ainfi un peu defféchées, 
en étoient moins dégoutantes. L'eau 
des rochers, pendant la belle faifon, 
& la neige fondue au feu, pendant 
les grands froids , fournifloient à 
leur boifflon : la graifle des Rennes 
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entretenoit leurs lampes faites de terre 
cuire dans leur poële. 

» Îls tuèrent, pendant les fix années 
qu'ils habitèrent cette affreufe foli- 
tude, deux cent cinquante Rennes, 
dix Ours & quantité de Renards. Ils 
n'attaquèrent plus les Ours, que 
lorfque leur propre défenfe les y 


contraignoit ; Île premier combat 


avoit été trop dangereux, & ils évi- 
cérent, autant que poflible, de fe 
mefurer de nouveau avec un ennemi 
qui avoit tant d'avantage fur eux. 

» La perte que ces quatre infortunés 
avoientfaitedel’un deleurscamarades. 
leur étoit très-fenfible & leur caufoit 
une inquiétude bien fondée; elle 
les réduifoit à trois. En rendant les 
derniers devoirs à ce malheureux , 
ils penfoient, chacun en particulier, 
que bientot ils éprouveroient le même 
fort, & que le dernier furvivant 
feroit expofé à être dévoré par les 
Ours; occupés de cette finiftre penfée, 
le découragement s’étoit emparé de 


H 4 


1:20 HISTOIRE DES PÉCHES 


VA 


n 


\s 


>) 


w 


5 
5 
5 
s, 


52 


leur ame; fans efpoir de délivrance, 
ils ne fongeoient que foiblement à 
pourvoir à leur fubfftance ; ce métoit 
plus les mêmes hommes, la penfée 
de la mort les faifoit frémir : en- 
fin, lorfque ces trois Matelots ne 
voyoient plus que la lugubre perf- 
pective de leur dernière heure, qu'ils 
ne croyoient pas bien éloignée, ils 
découvrirent en mer un vaifleau qu’ils 
jusèrent par le mafque, être Ruffe : 
ils firent cette découverte, aufli 
heureufe qu’inattendue, le 15 Août 
1749. Ces malheureux rendus à eux- 
mêmes, par l’efpoir d’une délivrance 
prochaine, courent fur les hauteurs 
les plus voifines de leur cabane, 
y allument des feux, fe précipitent 
fur le rivage, pendent une peau de 
Renne au bout d'une pique, & 
donnent au vaifleau tous les fignaux 
imaginables pour fe faire appercevoir; 
ils furent aflez heureux pour que 
l'équipage du vaifleau apperçüt effec- 
tivement ce pavillon d’un genre tout 
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nouveau, & peu propre par fa cou- 
leur terne à être vu de loin. Sur- 
le-champ , la chaloupe eft mife à 
la mer, on arrive à force de rames, 
& les trois infortunés font fauvés 
par des compatriotes , & reconduits 
dans leur patrie, au moment où ils 
avoient perdu toute efpérance de 
revoir des hommes & de fortir de 
cette terre de mort. 

» Le bonheur de la délivrance de 
ces enfans perdus, eft d'autant plus 
frappant, que le vaiffleau Rufle qui 
fut les prendre dans leur Ifle, étoit 
deftiné pour la plage occidentale du 
Spitsberg , comme celui fur lequel 
ils s’étoient embarqués, & que comme 
celui-ci, lautre avoit été porté par 
les vents contraires & entraîné par 
les courans, fur la plage orientale, 
8 précifément vis-à-vis l’Ifle où ces 
Marins avoient été abandonnés pen- 
dant fix ans & trois mois. 

» Après les premiers momens de joie, 
de furprife & de félicitation, fur 
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cette muiraculeufe délivrance , les 
trois Matelots rendus à la vie & à 
la fociété, convinrent avec le Capi- 
traine, du prix de leur pañlage. Ils 
s’'engagèrent à lui payer 80 Roubles, 
tant pour les frais de leur nourriture, 
que pour le fret de leurs effets; ils 
chargèrent fur le navire, deux mille 
livres de graifle de Renne, beaucoup 
de peaux de cet animal, quantité de 
peaux de Renard blanc & bleu; dix 
peaux d’Ours, tous les outils & armes 
qui leur avoient fervi à faire toutes ces 
prifes. Cette cargaifon étroit riche 
pour ces trois Matelots. Le retour 
fut heureux; le navire mouilla dans 
le port d’Archangel, le 28 Septembre 


1749. » 
La Relation de M. Ze Roy eft beau- 


coup plus étendue; j'ai cru devoir n’en 


rapporter qu'un précis, fufñfant pour 
donner une idée de ce fait aufli extraor- 


dinaire. Cette Relation a été imprimée 
à Amfierdam , chez Pierre Conradi. 


ET 
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CHAPITRE XX X VI 
De la Nouvelle Zemble. 


Quorqu'ox n'ait jamais entrepris 
la pêche de Ia Baleine dans les eaux 
de la. Nouvelle Zemble ( Nova Zemla), 
& que cette pêche fe foit faite feulement : 
au Spztsberg, au Groenland, à lIfle- 
aux- Ours, à l'Ifle Maurice ( commu- 
nément appelée l’Ifle de Jean Mayen), 
& au Detroit de Davis, cependant 
comme la Vouvelle Zemble n’eft fépa- 
rée de ce détroit, que par une petite 
diftance , il ne fera pas hors de 
propos d’en donner une defcription fuc- 
cinte. 

On n'ignore pas qu'il exifte plufeurs 
defcriptions , même affez déraillées, de 
cette Îfle; les voyageurs qui ont eu 
le courage de l’approcher, ne l'ont pas 
tous apperçue fous le même point de vue; 
elle s'eft préfentée à eux fous divers 
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afpeéts, parce que, fans doute, ils 
l'ont abordée de différens côtés & en 
ont examiné des parties différences : 
de-là vient la différence, & même la 
contrariété de ces defcriptions partielles. 
Si la plupart du temps, les voyageurs 
donnent beaucoup plus à l'imagination, 
qu'à la vérité, dans le compte qu'ils 
rendent de leurs voyages lointains, 
‘il n’eft pas étonnant que les defcriptions 
de la Nouvelle Zemble foient aufli peu 
exactes ; fa fituation fous la zone 
olaciale , ne permet pas un examen 
aflidu, long & exact d’une terre déferte, 
dans un climat dont l’âpreté eft infoute- 
nable. 

Les Marins, accoutumés aux voyages 
de la mer Glaciale, naturalifés prefque 
avec le froid le plus rude & le plus 
intolérable, familiarifés avec les dangers 
d'une navigation pénible & difficile, 
méritent, à mon avis, plus de croyance, 
même avec moins de lumières, que ces 
favans Voyageurs qui quittent rout-à- 
coup les commodités & les aifances 
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d'une vie pailble, & fortent de leur 
cabinet pour s’élancer fur les mers & 
{ur des terres défertes, pour y courir 
des dangers que leur imagination leur 
avoit d’abord repréfentés comme difh- 
ciles à vaincre, mais non comme infur- 
montables ; contre lefquels cependant 
ils ont eu rarement le courage de fe 
roidir. Je penfe donc que l’efquifle de 
la defcription de la Nouvelle Zemble 
que je vais donner d’après les relations 
des Capitaines des vaifleaux envoyés à 
la pêche de la Baleine, dans le Détroit 
de Davis, fera fuffifante pour donner 
une idée aflez jufte de cette Ifle & 
pour rectifier quelques inexactitudes 
graves & crès-fréquentes dans les autres 
relations. 

La Nouvelle Zemble eft fituée au 
70%. degré de latitude, & touche par 
l'autre extrémité, au 77°. Selon quel- 
ques Auteurs, elle fut découverte en 
1556, par ÉTIENNE BARROEVE, Na- 
vigateur Anglais : d’autres reculent cette 
découverte jufqu’à l’année 1642, & en 
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font honneur à ABEL TASMAN , Navi- 
gateur Hollandois. Il n’eft pas croyable 
que, fi cette Îfle avoit été découverte, 
en 1556, par l'Anglais Barroeve, fes 
compatriotes euflent gardé le filence 
fur cette découverte, pendant quatre- 
vingt-deuxans;lesNavigateursattachent 
trop d'importance à des découvertes 
même d’un moindre intérêt, pour ne 
pas les publier & s’en aflurer l'honneur, 
de façon à ne pouvoir leur être difputé 
quatre-vinst-deux ans après. La pré- 
fomption, finon la certitude, eft donc 
en faveur du Hollandois Tafman. La 
Nouvelle Zemble eft au nord de la 
Mofcovie ; ‘elle en eft féparée en tout 
ou en partie, par le Detroit de Nafjau, 
communément appelé le Jaygar. Les 
Rufles lui ont donné le nom qu’elle 
porte, qui figniñie Mouvelle Terre( Terre 
nouvellement découverte ). Les différens 
Navigateurs qui y ont avordé depuis 
1642, ont donné divers noms aux divers 
Caps de cette Terre qu’ils ont eu occa- 
fion de voir, & les Géographes les ont 
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adoptés. Il n'entre pas dans mon plan, 
de les indiquer en détail. 

Cette Ifle fe divife naturellement en 
deux parties, par une ligne tirée de 
left à l’oueft : la partie fubérieure fe 
nomme la Zemblé Septentrionale | & 
la partie inférieure, la Zemble Méri- 
dionale. On ignore encore fi cette Ifle 
tient ou ne tient pas au nord du con- 
tinent du Groenland. Les Géographes 
ont beaucoup difpuré à ce fujer, fans 
avoir pu réfoudre cet important pro- 
blêème. M. de la Martinière eft pour 
laffirmative; il foutient qu’on peut pañler 
à pied fec, du Groenland à la Nouvelle 
Zemble, 8& de la Nouvelle Zemble au 
pays des Samojedes , en franchiffantles 
Montagnes de Pater Nofter ( Pater 
Nofter Bergen ). Mais ajoute-t-il, «'le 
» froid extrême de ce climat, qui ef 
» toujours très-rude dans toutes les 
» faifons de l’année, eft un obftacle 
» infurmontable à ce voyage ». Il s’en 
faut de beaucoup que M.dela Martinière 
ait pour lui la majorité des fuffrages. 
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On croit généralement que la MNouvelle 
Zemble eft une Ifle féparée du Groenland, 
par le canal de Vaffau , qui, fe diri- 
geant dans le Nord, conduiroit dans 
la mer qui baigne la Turtarie la plus 
feptentrionale , & qui, par conféquent, 
pourroit conduire jufqu’à la Chine. 

On compte parmi les hardis Naviga- 
teurs, qui les premiers entreprirent de 
faire cette découverte importante, An- 
coine & Nicolas Zénus, Wénitiens; 1s 
rentèrent ce paflage en 1380 (x). 
Henri VII, Roi d'Angleterre, envoya 
à cette découverte Jean & Seébafter 
Cabot , en 1496 : Ga/pard Corterial, 
Portugais, l'entreprit en 1500 : Jean 
Verazannus , y fur envoyéen 1524, par 
François [‘*., Roi de France : Charles- 
Quint voulut s’en faire. honneur en 
1525, il ft partir à cet effec Étienne 


(1) Si ce fait étoit bien conftant , on pourroit en 
conclure, que la nouvelle Zemble auroit été vue par 
ces Navigateurs Vénitiens 176 avant 1556 , époque 
aflignée plus haut pour la première découverte de cette 
Ile. 

Gomes, 
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Gomes , Efpagnol; le Roi de France fit 
faire une feconde tentative en 1434, 
par Jacques Cartier; Hugues Willougby ; 
partit en 1553, pour aller. à la décou- 
verte de cetce Ifle, & trois ans après 
Étienne Barroeve crut être plus heureux 
que tous les Navigateurs qui l’avoienc 
précédé dans cette-entreprife; il paroît 
qu'il fut effectivement le premier qui en 
eut connoiflance. Cette efpèce de fuccés 
encouragea d’autres Anglois : Forbisher 
partit en 1576, Drake le fuivit la même 
année; Arthur Petten & Charles Jockman 
cherchèrent à fe procurer une connoif- 
fance plus exaéte de la véritable fituation 
de la, Nouvelle Zemble en 1580; Jear 
Davis en 158$; tous ces derniers étoient 
Anglois. Les Hollandois enfin portèrent 
leurs vues plus loin; ils cherchérent un 
pañlage entre la nouvelle Zemble & les 
côtes du Groenland , pour aller à la 
Chine. Henri Hudfon, en cherchant ce 
paflage , découvrit en 1607 un Détroit 
auquel il donna fon nom. ( Ze detroié 
de Davis), Guillaume Barentz, Jacob 

Tome LIT. SONO 
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Van Heemskerk , Jean Huigen , Var 
Linfthore 8 Corneille Corneliz , fes 
compatriotes , l’avoient précédé dans les 
parages de la mer Glaciale, en 1594, 
159$: 1596 & 1599 : Jean Munk, en 
1610 , Jean Corneille Van Horn, en 
1611, Corneille Jelmerz Kok, en 1664 
8 1669, Jean Wood, en 1636, PBarlo 
Scrogs, Middleton, Ellis & beaucoup 
d’autres ont cherché inutilement ce paf- 
fage, à différentes époques de ce fiècle. 
À la vérité aucun de ces intrépides Ma- 
tins n’a été aflez heureux pour faire cette 
découverte, fi importante pour le com- 
merce de l’Europe avec la Chine & le 
Jappon, mais ils ont tous penfé que ce 
pañlage n’étoit pas impoflible ; 1ls ont 
tous efpéré que quelque autre Naviga- 
teur plus heureux le trouveroit : ils fon- 
doient tous la poflibilité & même la 
probabilité de cette découverte, fur ce 
qu'ils n’ont trouvé que des glaces qui 
s’oppofoient à leur pañlage , & qu'ils 
n’ont eu aucune conhoiffance de quelque 
terrequelconqueentrelaVouvelle Zemble 
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&le Groenland. Le capitaine Zorgdrager, 
un des plus habiles Marins employé à la 
pêche de la Baleine par la Compagnie 
Hollandoife du Nord, fonde la poñibilité 
du pañlage entre la Mouvelle Zemble & le 
Groenland , fur un fait qu'il rapporte 
dont la véracité ne lui paroît pas fufpecte, 
Ce Navigateur aflure que Prerre-Janz 
Vifcher lui : voit donné pour certain, 
qu'on avoit pris, dans la mer de 7'artarie, 
une Baleine, dai:r Le dos de laquelle on 
trouva un Aarpor , qui fut reconnu pour 
être de fature Hollandoïife, étant mar- 
quéaux lettres W. B. ( //zllem Baftanrz ) 
par un des Amiraux de la Compagnie 
du Nord : que ce harpon étoit con- 
fervé comme une rareté dans le Ca- 
binet impérial. Janz Wifcher donnoit à 
Zorgdrager | pour garant de ce fait, 
Zeeman , Fifcal de la Compagnie des 
grandes Indes qui le lui avoit affirmé, 
& que Jacob Cool de Sardam , Com- 
mandeur d’un des vaiffeaux de la même 
Compagnie , le lui avoit pleinement 
confirmé; celui-ci avoit été plufieurs fois 
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au Groenland & avoit connoiflance de 
ce harpon (1). | | 
Le malheureux voyage entrepris par 
Guillaume  Barentz ,: pour tourner. la 
Nouvelle Zemble, & qu'il avoit prefque 
entièrement exécuté, eff une nouvelle 
preuve en faveur de la poffbilité de 
ce fameux pañlage. J'en donnerai a 
relation ci-après. | 
Quoi qu'il en foit, la Mouvelle Zemble 
s'étend au midi, le long des côtes fep- 
tentrionales de la Rufie & de la Tartarie 


(x) Sice fait, rapporté par Zoorsdrager fur le témoi- 
gnage de Wifcher & de Cool, eft vrai, il n’y'a pas de 
doute que le paflage, cherché depuis fi long-temps & 
fi fouvent , fans aucun fuccès, ne foit poflible, puifqu’ik 
feroit prouvé qu’une Baleine auroit fait ce trajet : mais 
le fait ne repofe pas, felon moi, fur des ape 
affez irréfragables pour mériter une parfaite croyance: 
Quelque refpettables que. foient lés. témoins cités, ils 
ne le font tous que d’oui-dire; aucun d’eux n’a vu cé 
karpon Hollandois : Veuflent-ils vu même dans le 
Cabinet impérial, comment auroient-1l pu s’aflurer 
qu’il avoit été trouvé dans les mers de la Tartarie ? les 
fraudes en ce genre font aflez communes; les Antiquaires 
& les Naturaliftes fe les permettent plus d’une fois pour 
faire honneur à leur colleétion. ( Vote du Tradu£teur )4 


{ 
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Mofcovite ( pays des Samojedes ), dont 
elle n’eft féparée que par le Détroit 
du Waygat ( Dérroit de Naffau ). Ce 
Détroit eft toujours pris par la glace 
à une telle épaifleur, qu’on y pale dans 
routes les faifons, pour fe rendre d’une 
côte à l’autre. Cette partie eft habitée 
près des bords. de l'Ogy (1), par une 
race d'hommes qui n'ont qu’une efquifle 
sroflière de la ftature humaine & de 
l'humanité même. Privés de la lumière 
du foleil pendant plus des deux tiers 
de l’année, ces malheureux fe tiennent 
blotis dans leurs tanières ; ils y con- 
fervent leur exiftence par la plus mau- 
vaife nourriture; 1ls y font éclairés par 
une faible & pâle lumière, réchaufés 
par un feu prefque fans chaleur ; les 
peaux des animaux dontils font couverts, 


_ leur confervent à peine aflez de chaleur 


naturelle pour ne pas perdre une vie 
toujours lançuiflante ; on diroit que le 
fiêle corps de ces infortunés eft à peine 


(1) Poyez Tome IT, Introd. Art. des Szmoyedes. 
3 
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animé : leur ame n’eft fufceprible d’au- 
cune des pañlions qui, par leur vivacité 
& leur douceur, attachent le refte des 
hommes à la vie; ils ne connoiflent ni 
le délicieux fentiment de la tendrefle, 
ni celui de la gaîté & de la joie. La 
nature les a privés du plaifir de la fociété ; 
les Ours, leurs voifins, font les feuls 
êtres qui femblent deftinés à leur faire 
compagnie : fociété d'autant plus dan- 
gereufe, que ces cruels animaux, tou- 
jours preflés par la faim, ne ceflent de 
roder autour des huttes de ces petits 
fpectres; ceux-ci ne peuvent s’en dé- 
barraffer que lorfque le foleil reparoiïffant 
dans leur affreufe contrée, ils {fonc en 
état de fortir de leurs trous, de prendre 
leur arc & de donner la chafle à ces 
féroces animaux. | 

La partie feprentrionale de la Wou- 
velle Zémble eft inhabitée & inhabitable : 
la neige & les glaces n’y fondent jamais 
& en couvrent éternellement le fol. Le 
peu de végétaux que cette rérre de 
défolation produit, eft de la même 
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nature que ceux qui croiflent au Sprrs- 
bers. La Nouvelle Zemble n’eft devenue 
en quelque forte fameufe, que par les 
voyages que les Navigateurs Hollandois 
y ont faits, pour découvrir le paflage 
tant cherché & depuis fi long-temps 
defiré. Outre que ce paflage faciliteroit 
infiniment le commerce avec la Chine, 
il enrichiroit encore de beaucoup la 
pêche de la Baleine, par la grande 
quantité de ce poiffon qu’on trouverait. 
fur fes côtes & dans les baies de la 
Tartarie. | 

Les Hoilandois induftrieux, autant 
par néceflité que par caractère, fentant 
Jimmenfe utilité de la découverte de 
ce paffage périlleux, n’ont rien épargné 
pour le trouver. La dernière tentative 
qu'ils firent à cet égard, femble prouver, 
qu'à moins d'une commotion extraot- 
dinaire fur le globe terreftre, le paflage 
de la Mer glaciale dans la mer de Tartarie 
par le Waygar, eft d'une impoñhbilte 
abfolue , foit que la Nouvelle Zemble 
tienne au continent du Groenland, 
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foit que le Détroit de Naflau l'en 
fépare. De tous les voyages faits à la 
Nouvelle Zemble, le plus malheureux 
& le plus propre à effrayer les plus 
intrépides Marins, eft celui que Jacoë 
Heemskerk & Guillaume Barentz entre- 
prirent, en 1596, pour le compte de 
la Compagnie Hollandoife du Nord. Il. 
fut aufli infruttueux que ceux qui avoient 
été faits auparavant, mais infiniment 
plus malheureux. Habileté, expérience, 
connoiffances précieufes, patience, pru- 
dence, courage, intrépidité, zèle, amour 
de la Patrie, noble avidité de gloire, 
rien ne manquoit à Âeemskerk & à 
Barentz ; ces deux Navigateurs avoient 
coutes les qualités néceflaires pout 
trouver ce paflage ; le forcer & luti- 
lifer. Leur journal préciteufement con- 
fervé, me paroït bien propre à donner 
une idée exacte des difficultés infur- 
montables qui s’oppofent à la découverte 
de ce paflage, & à‘piquer la curiofité 
du leteur. Il eft fait avec foin; 1l eft 
aufft intéreflanc qu'inftructif par. les 
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détails; peu de voyages réuniflent au- 
tant d'intérêt. J'en élaguerai routes les 
circonftances que Â/eemskerk ne pouvoit 
pas pañler fous filence, par rapport à | 
l'exactitude minutieufe de laquelle il 
ne devoit pas s’écarter, en rendant fon 
compte à la Compagnie, & qui, au- 
jourd’hui, en embarraflant la narration, 
la rendroit faftidieufe & rebutante pour 
le lecteur. 

Heemskerk avoit déjà fait un voyage 
à la Nouvelle Lemble, Barentz fon com- 
pagnon, y en avoit fait deux. La Com- 
pagnie ne pouvoit choifir deux hommes 
plus propres à faire réuflir cette grande 
entreprife. Elle équipa deux navires, 
& les pourvut abondamment de tout 
ce qui étoit néceflaire, rien ne fut 
épargné. BParentz eut le commande- 
ment du premier, Jean-Cornerlle Ryp, 
commanda fur le fecond. Âeemskerk 
monta fur celui de Parentz, il eut le 
commandement général & la direc- 
uon de cette entreprife ; 1l fut comme 
Amiral de ces deux navires ; fes 
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compagnons devoient le confulter fur 
tout. G 

Ces trois Marins partirent de la rade 
du Ve, le 18 Mai 1596. Barentz & 
Kyp, après avoir navigué quelques jours 
enfemble, ne s’accordèrent pas fur la 
route à tenir pour remplir avec plus de 
fuc-ès leur importante mifion. Heems- 
Kerk ne put même les accorder dans 
un confeil qui fe tint à ce fujet, & 
ne voulant pas, fans doute, ufer de 
autorité que la Compagnie lui avoit 
confiée, 1l fut réfolu que Parentz & 
Ryp fuivroient chacun le plan de navi- 

gation qui leur paroifloit le meilleur : 
_ Heemskerk refta fur le navire de Barentz; 
Ryp fe fépara & fit une autre route. 

On eut vue de la Nouvelle Zemble, 
le 17 du même mois, & le 19 on dé- 
couvrit la plus grande des Ifles dites 
de /a Croix. On y jeta l'ancre, le 30, 
parce que les glaces ne permirent pas 
de la dépafñler. Cetre Îfle eft au 76%. 
degré. Huit Matelots eurent la curiofité 
d'y defcendre, pour y examiner les Croix 
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qui y font plantées, & qui y forment 
une forte de ftations. Leur curiofité 
manqua à leur coûter cher ; deux Ours 
les y attaquèrent; l’un d'eux, plus en 
danger que les autres, fe vit au moment 
d’être dévoré; il étoitr armé d’une forte 
de poignard; 1l rappela fes compagnons 
qui fuyoient : enfin ces Marins mirent 
en fuite les Ours en les épouvantant 
par leurs cris, & 1ls eurent le temps 
de regagner leur chaloupe avant d’être 
affaillis de nouveau par ces cruels ani- 
maux. 

On étoit arrivé à Troorshoek, le 
6 Août; un brouillard épais ne permit 
pas d'aller plus loin, & on fut obligé 
d'amarrer le vaifleau à un glaçon qui 
s’enfonçoic dans l’eau, à la profondeur 
de trente-fix brafles, il avoit cinquante- 
deux braffes d’épaiffeur au-defius de 
l'eau, fur laquelle il s’élevoit à la hauteur 
de feize brafles. Les glaçons commen- 
cèrent à fe féparer , le 7 Août, & à 
dériver ; on fut furpris de voir celui 
auquel on étoit amarré, refter immobile, 
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& réfifter à toutes les fecoufles que les 
glaçonsdérivansvenoientluidonner avec 
une violence & une continuité, dont 
on peut à peine fe faire une idée. 
Cependant, Barentz craignant d’être 
renfermé près de ce rocher, par les 
glaçons qui venoient s'amonceler autour 
de lui, prit la réfolution d’en fortir 
pendant qu'il étoit encore temps. Le 
danger étoit imminent, car déjà en 
faifant voile , le navire faifoit craquer 
la glace au loin , elle fe feroit infail- 
liblement fortifiée dans peu, &c il n’au- 
roit. plus été pofible d’en fortir. Après 
une courte & pénible navigation, on 
s’ämarra à un autre glaçon; dès l’après- 
midi, la glace commença à fe rompre 
de nouveau avec un bruit effroyable ; 
1l fallut alors filer le cable pour n'être 
pas pris Nos Marins comprèrent alors 
plus de quatre cents grands bancs de 
glace, à dix brafes de profondeur dans 
leau, & n’en ayant à peine que deux 
au-deflus de l’eau. Il ne reftoit qu'un 
feul moyen de falut , celui de s’amarrer 
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fucceflivement à rous ces glaçons, juf- 
qu'à ce qu'on en trouvât un aflez fort, 
auquel on put s’accrocher avec quelque 
confiance. Enfin, on s’amarra à celui 
qui leur parut le plus folide; il reflem- 
bloit à une tour trés-haute terminée 
par uné flêche : 1l avoit trente-deux 
brafles. d’épaifleur. Barentz fit tenter 
tous les moyens pofhibles pour gagner 
la côte ; 1l craignoit non-feulement d’être 
entraîné pat ces énormes montagnes de 
glace flottantes, ou d’en être brifé, 
mais en habile Marin, il jugea -qu’il 
feroit plus en sûreté dans un mouillage 
à quatre ou cinq brafles de fond , parce 
que les plus gros glaçons ne pourroient 
pas venir. l'y atteindre, faute d’eau 
pour les y porter. Cette manœuvre fut 
très-longue 8 très-pémible ; Ja crainte 
d'être entraîné à chaque inftant, obli2 
geoit de s’amarrer fucceflivement à tous 
les plus gros glaçons. Enfin on furmonta 
ous ces obftacles à force de courage 
& de perfévérance; on gagna la côte: 
Ces Navigateurs étoient à peine arrivés, 
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qu'un Ours blanc d’une grandeur ex- 
traordinaire, vint les y faluer; on lui 
tira plufñeurs coups de fufils; on lui 
caffa une cuifle & on l’acheva; fa peau 
fut la récompenfe des Martelots qui 
l'avoient tué. Se trouvant quelques jours 
après, par le travers de l’Ifle d'Orange, 
un autre animal de la même efpèce, 
vint attaquer l'équipage, dans un mo- 
ment où le navire couroit le plus grand 
danger de périr; cela n'empêcha pas 
que l’Ours ne fut puni de fon audace : 
il fut tué & fa peau fie le pendant de 
celle de fon camarade. 

Dix hommes de léquipage eurent 
la hardiefle de fe jeter dans le'canot, 
le 16 Août, & d'aborder à la Nouvelle 
Zemble ; ils furent obligés de fe frayer 
un paflage à travers les glaçons; très- 
fouvent ils traînoient le canot par deflus 
cette plaine raboteufe de glace, lorf- 
qu'ils ne trouvoient pas d'iflue pour 
Fy faire pafler à travers. Ils grimpèrent 
fur une haute montagne de glace, pour 
reconnoître le pays; ils découvrirent 
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une mer libre dans le fud-eft, & ne 
doutèrent plus de la découverte du paf- 
fage qu'ils cherchoient. Leur joie fut 
extrême, ils fe flattoient déjà de re- 
cueillir eux feuls tout l'honneur de 
cette découverte & de fe faire un nom 
dans l’hiftoire. Pleins de cette idée 
flatteufe , ils reviennent au navire, 
font leur rapport , & fur leur parole, 
Barentz ordonne de diriger fur-le-champ 
la route du navire vers cette mer indi- 
quée. Tout fut mis en ufage avec le 
plus grand zèle pour y arriver; mais 
tous les efforcs furent inutiles & tour 
efpoir fut perdu. Cependant à force de 
travail, on fut aflez heureux pour dou- 
bler ie cap de la Vouvelle Zemble, le 
19 Août; cette réuflite ranima l'efpoits 
mais bientôt après on fe trouva fi avant 
dans les glaces, qu’on fut obligé de 
virer de bord & de reculer; on entra 
deux jours après, dans un port couvert 
de glace, on y mouilla & on y pafla 
tranquillement la nuit. On leva l'ancre: 
le lendemain, pour quitter ce port ; après 
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quelques momens de marche, un glaçon 
énorme vint heurter contre le navire, 
& l’on fut obligé dé s’y amarrer. Ce 
banc avoit dix brafles d’élévation au- 
deflus de l’eau, & dix-huit de profon- 
deur ; il étoit recouvert de terre, & 
paroifloit bleu de ciel; on y trouva 
une quarantaine d'œufs d’oifeau. 
Nos Navigateurs avoient tourné la 
Nouvelle Zemble prefque de tous les 
côtés, & n'ayant trouvé nulle part au- 
cune iflue, ils réfolurent d'abandonner 
lentreprife, & de faire les préparaufs 
de leur retour en Hoilande. À peine 
étoient-ils en route qu'ils farent affaillis 
par une fi grande quantité d'énormes 
glaçons qu'ils furent forcés de reculer. 
Ïis entrèrent dans une plage qu'ils nom- 
mèrent le Port de Glace. Cette glace 
s'épaiffit à un cel point dans la nuit, 
qu'ils jugèrent que ce qui pouvoit leur 
arriver de plus heureux, feroit de pañler 
l'hiver dans cette efpèce de port. Les 
glaçons, pouflés par le vent, s’accumu 
lèrent en fi grande quantité autour du 
navire 
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avire & le comprimèrent avec tant de 
force, que l’équigage s’attendoit à tout 
moment à le voir fe brifer & s'ouvrir de 
toutes parts. Inutilement on chercha à 
couper la glace à coups de haches au- 
tour du navire pour le dégager; la glace 
parut bien céder un peu d'elle-même le 
jour fuivant; mais pendant qu’on étoit 
occupé a réparer le dommage caufé par 
la forte compreflion, le pont du navire 
fe brifa tout-à-coup avec tant de force, 
que tout l’équipage fe crut au moment 
de périr. Il ne reftoit plus aucun efpoir 
de falut ; la crainte trop bien fondée 
d’un affreux naufrage fe fortifioit d'heure 
en heure ; le navire fe trouvoit à fec fur 
des bancs de glace , à une telle hauteur, 
qu'on eut dit qu’on avoit employé tous 
les moyens de l’art pour l’ÿ élever, 
- Barentz fit charger la chaloupe & le 
canot c'e treize tonnes de bifcuit, & de 
deux petits tonneaux de vin, & les fit 
trainer fur laglace jufqu’à lacôte. N'ayant 
plus aucun efpoir de fauver le navire, 
on soccupa à en retirer toutes les 
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provifions & à les porter à terre. Après 
cette opération, deux Matelots furent 
à la découverte dans les terres ; ils trou- 
vêrent à quelque diflance, une petite 
rivière d’eau douce, & beaucoup de 
bois à bruler que les vagues avoienc 
jeté fur le rivage. Ils crurent apperce- 
voir aufli les traces de quelques Rennes 
fur la neige, ils vinrent rapporter cette 
heureufe nouvelle à leurs compagnons 
d’infortune ; elle en fut reçue avec joie 
dans le moment de la plus affreufe dé- 
trefle. Barentz ordonna la conftruétion 
d’un traîneau propre à tranfporter fur 
là neige, le bois de chauffage. Les 
Oursafaillirentlesouvriers; maiscomme 
ils étoient bien armés, 1ls éloignèrent ces 
terribles ennemis après en avoir tué 
deux. 

On travailloit en attendant à élever 
une hutte de bois aflez fpacieufe pour 
s'y loger commodément & y renfermer 
toutes les provifions, ainfi que lesarmes, 
les voiles & autres agrès qu’on avoit 
retirés du navire. Le maître Charpentier 
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mourut dès le commencement de la 
conftruétion de la hutte. Ces Marins 
reftoient au nombre de feize , dont 
plufieurs jouifloient d’une bonne fanté : 
on travailloit avec ardeur à la conf- 
truction de la cabane ; mais la gelée 
étoit fi forte, que lorfque, par inadver- 
tance, on avoit le malheur de mettre un 
clou à la bouche, ce qui arrive très- 
fouvent aux Charpentiers, ce clou y 
évoit gelé fur-le-champ, & l’on ne l'en 
arrachoit qu'en emportant la pièce. 

La bâtifle fut finie le 2 Otobre, l’é- 
quipage éleva fur le devant dela cabane, 
un Mar de neige ; 1] lui donna aflez d’é- 
lévation pour qu'il put fervir de point de 
remarque aux Matelots qui pourroient 
s’égarer à la chafle. | 

Barentz ne fur pas peu furpris de voir, 
le $ Oétobre, la mer ouverte & navi- 
gable par-tout aurour de la montagne 
de glace, À la cime de laquelle le na- 
vire étoit perché; cette montagne reftoit 
inébranlable; le Capitaine étoit refté 
à bord avec une partie de l'équipage , 
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les ouvriers y venoient coucher tous les 
foirs. Tous les jours Æeemskerk, qui 
commandoit en chef, faifoit apporter à 
terre tout ce qui pouvoit être retiré du 
navire. Le 13 O&tobre, le navire fut. 
entièrement abandonné & tout le monde 
fut coucher dans la hutte : on abandonna 
la bière; elle éroit abfolument avariée. 
Barentz, toujours à la tête des tra- 
vailleurs, les conduifoit au navire pour 
en retirer d’autres effers ; 1l fut affailli 
en chemin par trois Ours , dont l’un 
étoic d’une grandeur extraordinaire. Le 
combat s’engagea de part & d'autre, 
avec beaucoup d’intrépidité; mais Ba- 
rentz & fa troupe furent enfin contraints 
de céder le champ de bataille à leurs 
redoutables ennemis. Réfugié fur le na- 
vire avec fa troupe épouvantée & fati- 
guée, 1l y fuc afliégé fur-le-champ, par 
les crois Ours; l'attaque &z la défenfe 
furent des plus opimiâtres. Les afliésés 
avoient épuifé leurs moyens de défenfe, 
ils étoient à la veille de l'aflaut, & d’être 
déchirés fur la brèche, lorfque Barerrz 
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ouvanc par hafard fous fa main, une 
vieille hallebarde, la lança à tout évé- 
nement contre le général des Ours; 1l 
l'atteignit au mufeau avec tant de vio- 
lence , qu’il y fit une profonde bleflure. 
L'Ours prit la fuite en faifant des hurle- 
mens affreux ; fes deux compagnons 
quitrérent le combat & fuivirent à toutes 
jambes leur Commandant. 

On tua un Renard blanc, on le fit 
rotir; le goût de fa chair approchoit in- 
finiment de celle du lièvre. 

La lune fut apperçue le foir du 1°. 
Novembre, dans left; fa clarté rempla- 
ça, en quelque forte, celle du foleil 
qu'on avoit perdue. 

Les provifions de bouche s’épuifoient 
peu à peu, il ne reftoit plus qu’une tonne 
de bifcuit, Æeemskerk en fit faire des 
rations ; chaque homme en eut quatre 
livres dix onces par femaine. Le poiffon 
falé ,; la viande falée ne manquoient 
pas; mais on n'avoit prefque plus de vin 
ai de bière. Les Renards afluoient de 
plus en plus chaque nuit autour de Ia 
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hutte ; alors le jour lui-même r’étoic 
qu'une nuit continuée ; on en tua plu- 
fleurs; on mic des lacets, on tendit des 
piéges, on jeta des appâts, on dreffa des 
baflecules , & les Renards s’y prirent en 
quantité. Les Ours avoient difparu avec 
la clarté du jour. Barentz diftribua des 
pièces de gros drap aux Matelots pour 
leur fervir d’habit d'hiver. Le linge blanc 
manquoit ; on en avoit une aflez grande 
provifion, mais il étoit fale , &z à peine 
pouvoit-on échauffer aflez l’eau pour la 
dégeler, de façon qu'une chemife trem- 
pée dans cette eau chaude, étoit gelée 
en fortant de la chaudière. 

La quantité de neige qui tomba dans 
les trois derniers jours de Novembre, 
enfevelit la cabane à plufieurs pieds de 
profondeur : elle devint une prifon juf- 
qu’au 1°. Décembre. On s’ouvrit alors 
un paflage à travers la neige, quelques 
Matelots fortirent & trouvèrent beau- 
coup de Renards pris aux piéges. Ils les 
apportèrent à la cabane , & leur chair 
fut une reflource précieufe pour des 
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hommes qui manquoient depuis plufeurs 
jours , de viande fraiche. Le lendemain 
& les jours fuivans , il comba une fi 
grande quantité de neige, que la cabane 
fut enfevelie une feconde fois. On fut 
contraint alors de refter au lit dans une 
obfcurité profonde , n'ayant d’autres 
reffource pour s’y tenir un peu chaude- 
ment, que des pierres q’on mertoit au 
feu, & qu'on fe pafloit fucceflivement 
après avoir profité de la chaleur qu’elles 
donnoient pendant quelques momens. 
Trois jeurs après, on entendit craquer 
la glace au loin avec une telle violence, 
qu'on crut que les montagnes de glaçons 
qu'on avoir vues pendant l'été, fe met- 
toient en mouvement pour venir fondre 
fur la cabane. La gelée pénétra avec plus 
de force que jamais dans la cabane, 
parce qu'il avoit été impofible d'y entre- 
tenir un bon feu pendant trois jours con- 
fécutifs, la neige ayant bouché toutes 
les iflues de la fumée. Les parois inté- 
rieures furent recouvertes de seléeà deux 
pouces d’épaifleur ; les lits même n’en 
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furent pas totalement préfervés. La pen- 
dule , malgré le poids énorme qui en 
facilitoit le mouvement, fut arrêtée, & 
on drefla un fablier, qui couloit pendant 
douze heures. Le 6, le froid augmenta 
à un tel point , que le vin même de 
Xérès en fur gelé malgré la force de 
l'efprit qu’il renferme; on fut obligé de 
le faire dégeler pour en donner un verre 
à boire à chaque homme. Alors les plus 
robuftes perdirent courage , & trous ces 
infortunés fe crurent perdus fans ref- 
fource. On n'avoit d'autre boiflon que 
l'eau de neige fondue, & cette boiffon 
mal-faine, pouvoit occafionner unema- 
ladie très-dangereufe. 

Le danger le plus imminent, quoi- 
que connu, menaça tous ces infortunés 
d’une mort inévitable. Une imprudence 
lavoir provoqué, & cette imprudence 
ne trouve fon excufe que dans l’état de 
défefpoir où les avoit jetés le froid le plus 
terrible, qui, loin de s’adoucir, alloit tou 
jours croifiant dans une progreflion épou- 
vantable, Ces malheureux ne pouvant 
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parvenir à donner un peu de chaleur à 
la cabane en y brûlant du bois, s’avi- 
sèrent malheureufement d’aller chercher 
le charbon qu'ils avoient laiflé dans le 
navire. On alluma ce charbon; on en 
fit plufieurs brafers, 8 pour que la cha- 
leur plus concentrée, fe fit mieux fentir, 
on eut l’imprudence de fermer la porte 
& les fenêtres. On fe coucha aprés cette 
funefte opération, &c chacun fe promit 
de pañler enfin une bonne nuit. Ces mal- 
heureux n’y furent pas long-temps fans 
fe fentir méphitifés, au point de ne pou- 
voir bouger, ni même fe faire entendre 
de leurs Compagnons pour demander du 
fecours. Quelques - uns cependant fe 
traînèrent vers la porte,.mais le premier 
qui l’ouvrit, tomba fans connoiflance 
{ur la neige én fortant de la cabane. 
Cependant, ce froid, contre lequel ils 
avoient pris une fi dangereufe précaution 
s'étant fait vivement fentir dans la ca- 
bane, lorfque la porte en fut ouverte, 
leur fauva la vie à tous; un quart d'heure 
plus tard, il n'étoit plus temps, 
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Le froid continua encore pendant quel: 
ques jours, avec la même rigueur. Tout 
geloit dans la cabane , malgré le feu 
continuel qu'on y entretenoit; les fou- 
liers, les habits ne furent plus qu’une 
éfpèce de planche caffante, tant la gelée 
les avoient deffléchés. On fit des chauf- 
fons de peau d'agneau , on en mit 
jufqu'à trois paires l’une fur l’autre. A 
peine étoit-on forti de la cabane pour 
obferver le ciel, que le vifage étoit rem- 
pli de puftules : le nez & les oreilles 
étoient gelés fur-le-champ. Tout le mois 
de Décembre fut exceflivement froid. 

On commença à difinguer le crépuf- 
cule le 13 janvier 1598; on en fut afluré 
en jetant une bale en l'air, dont on dif- 
tingua patfairement la direétion , ce 
qu'on n’avoit pu faire jufques-là. Le froid 
étant devenu plus fupportable, ces mal- 
heureux fortirent de temps en temps de 
leur cabane pour faire de l’exercice; leurs 
corps s’éroient engourdis, leurs jambes 
fur-tout, devenues roides, avoient befoin 
d'un mouvement violent, pour recouvrer 


DANS LES MERS DU NORD. 155$ 
leur agilité. L’aurore annonça bientot 
après le retour du jour ; dès ce moment 
le froid diminua fenfiblement, on pou- 
voit fe tenir dans la cabane au moyen 
d'un bon feu. Les parois fe dégelèrent, 
& l’on en vit tomber, par morceaux, la 
glace dont elles s’étoient tapiilées. 

Heemskerk 8: deux Matelots étant 
fortis, le 24 Janvier, pour obferver le 
ciel, l’un de ces derniers apperçut tout- 
à-coup le bord du difque du foleil : 
Heemskerk s'emprefla de retourner à 
la cabane pour apprendre cette bonne 
nouvelle à fes camarades : Barentyz avoit 
quelques connoïflances aftronomiques ; 
il traita ce rapport de fable, & foutint 
que le foleil refteroit encore quinze 
jours fous l'horizon. La difputes’échauffa, 
. IHeemskerk & les deux compagnons fou- 
cinrent qu'ils ne fe trompoient pas & 
qu'ils avoient vu le difque du foleil ; 
Parent, de fon côté, fentoit l'impofñi- 
bilité de cette obfervarion. Les deux 
jours fuivans, le ciel fur nébuleux, & 
il fut impoñible dé s'aflurer du fait 
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pat une obfervation ultérieure, ce qui 
confirma BParentz dans fon opinion. Le 
troifième jour , le ciel fans nuage, juf- 
tifa l'obfervation de Heemskerk : B arentz 
& tout l'équipage apperçurent très-dif- 
tinétement le tiers du difque folaire 
au-deflus de l'horizon. Cette obfervation 
paroifloit contredire une vérité reçue 
par trous les Aftronomes. Nos infortunés 
Voyageurs fe trouvoient alors au 76°, 
degré, au moins; or, fuivant la con- 
noiffance exaûe de la rondeur du globe, 
il paroïfloit démontré, qu'à ce degré 
le foleil ne pouvoit pas avoir paru fur 
l'horizon le jour au’on difoit l'y avoir 
apperçcu. Âfeemskerk & Barentz crai- 
gnirent de n'être pas crus, & d’être 
pris ou pour des ignorans, ou pour 
des obfervateurs peu exaës , lorfqu'ils 
rendroient compte de leur obfervation, 
en la configaant dans leur journal. Les 
obfervations poftérieures de M. de Ia 
Condamine & des autres Savans, en- 
voyés par le Roi de France pour recon- 
noître la véritable figure de la terre, 
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ont prouvé que nos Marins ne s’étoienc 
pas crompés. M. Ze Monter a levé 
depuis peu tout doute à ce fujet; 1l a 
démontré que nos Navigateurs avoient 
hiverné au 106%. degré de latitude, 
35 minutes & un dixième de minute, fui- 
vantles Tables de Meyer, ce qui tranche 
toute la difculté (:). Les Ours repa- 
rurent avec le retour du jour & vinrent 
inquiéter nos Marins jufque fur Ia 
couverture de leur cabane. On en tua 
un d'une grandeur prodigieufe. Cet 
animal donna cent livres de graifle, 
qu'on fondit pour alimenter la lampe. 
On manquoit depuis plufeurs jours 
d'huile & de graifle, & l’on étoit obligé 
de pañler la nuit entière fans lumière. 
Un autre de ces cruels animaux pouffa 
l'audace jufqu'à vouloir forcer la porte 
de la cabane; il étoit même parvenu 
a arriver jufque fur le feuil ; mais 
Heemskerk ayant appelé du fecours, 
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l'animal épouvanté s’éloigna. Îl revint 
deux heures après, grimpa fur le toit, 
& fe miten devoir d’abattre la cheminée, 
pour s'ouvrir un pañlage dans la cabane, 
L’épouvante faifit alors nos Marins; 
ils crutent plus d’une fois que cet in- 
trépide affaillant alloit être maitre de 
la place; 1l mit en pièces la voile qui 
recouvroit la cabane & ne fe retira 
qu'après avoir fait beaucoup de ravage, 
quelques moyens qu'on employät, ou 
pour le chafler, ou pour le tuer. 

Le froid n'étant plus, à beaucoup 
près, aufli rigoureux, nos Marins furent 
vifiter leur navire, & à leur grande 
furprife , ils le trouvèrent dans l’état 
où ils l'avoient laiflé. La plage leur 
parut alors, aufli loin que leur vue put 
s'étendre, une immenfe ville ornée 
d’édifices, de tours & de clochers. Les 
glaçons amoncelés dans toute cette vafte 
étendue , caufoit cette illufon. Etant 
retournés au navire deux jours après, 
ils crurentappercevoir , au loin, la pleine 
mer, &_pour s’en aflurer, quelques 


DANS LES MERS DU NoRD. 159 
Matelots eurent la hardiefle de grimper 
fur les montagnes de glace les plus 
élevées; fe portant ainfi d’une montagne 
{ur l’autre, ils arrivèrent enfin au bord 
de la mer : ils ne l’avoient pas vue 
depuis cinq mois. Ils furent convaincus 
de la pofñlibilité de naviguer fur cette 
mer, par un petit oifeau qui fe leva 
à leur approche & qui plongea de fuite 
dans l’eau. 

Un vent de fud-oueft parut avoir 
balayé toutes les montagnes, le 2 Mai, 
il ne reftoit plus que celle fur laquelle 
le navire étoit perché : on commença 
à parler du retour en Hollande & à 
fe préparer pour le départ. Cette flat- 
reufe efpérance parut s’évanouir quel- 
ques jours après, & le vaifileau fur 
plus affailli que jamais par les énormes 
glaçons qui dérivoient contre la mon- 
tagne , s’y brifoient en partie & sy 
attachoient. Ce fâcheux accident décou- 
ragea entièrement les Matelots & leur 
infpira lefprit de révolte contre leurs 
Chefs, contre Heemskerk, fur-tout, 
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qui étoit plus ferme que Barentz, & 
qui avoit annoncé qu’on ne remettroit 
pas en mer avant la fin de Juin. Ce- 
pendant les vivres diminuoient, & avec 
quelque parcimonie qu’on les diftribuäc, 
il n'y en avoit plus que pour quinze 
jours. L'équipage s’adrefla à Barentz 
& le pria de fléchir lopiniâtreté de 
Heemskerk. Celui-ci promit de permettre 
que la chaloupe & le canot fuflent 
préparés pour entreprendre Île retour 
en Hollande, fi le navire ne pouvait 
être dégagé avant la fin du mois. Comme 
il falloit beaucoup de temps pour les 
mettre en état, les Matelors fe mirent 
fur-le-champ à l'ouvrage. Le canot étroit 
facile à tranfporter, on l’avoit mis dans 
la cabane, où il avoir pañlé l'hiver; 
mais la chaloupe, beaucoup plus grande, 
avoit été laiflée dehors & elle étoit 
enfevelie fous vingt pieds de neige 
glacée. Il falloir beaucoup de temps 
pour la dégager; on y travailla fur- 
le-champ, mais ce travail étoit incer- 


rompu très-fouvent par le grand froid 
quil 
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qu'il faifoit. Pour comble de malheur, 
les Ours venotent continuellement in- 
terrompre les travailleurs; on eüc dit 
que ces féroces animaux fentoient que 
leur proie étoit prête à leur échapper; 
plufieurs d’entre eux payèrent cher leur 
audace. En dépeçant l’un d'eux, on lui 
trouva dans l’eftomac, des membres 
entiers de Phoques qu'il avoit dévoré 
avec la peau & le poil. 

La chaloupe & le canot furent prèts 
à tenir la mer, le 12 Juin; la difficulté 
étroit de les conduire fur le rivage pour 
compléter leur approvifionnement. On 
eut une peine infinie pour les traîner 
fur la neige à moitié fondue, & leur 
frayer enfuite un chemin à travers les 
glaçons raboteux; on les avoit mis fur des 
patins, pour y parvenir plus facilement. 


À force de travail, de zèle & de per- 


févérance, on en vint à bout ; on fe 
fraya une route jufqu’à la mer ouverre, 


en coupant à coups de hache, les rochers 


de glace, & en applaniflant par-rout 
la voie des patins. Les Ours affailloient 
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à tout moment les Marins. ce qui, 
en retardant l'ouvrage, doubloit la folli- 
citude de ces infortunés. Ces animaux 
affamés, s'élançoient hors de la mer fur 
les glaces, & rodoient continuellement 
autour des Marelots. Tous ces obftacles 
furent vaincus; l’efpoir d’une délivrance 
prochaine {foutint le courage, ranima 
même des forces prefque éteintes, & 
après quinze jours d’un travail pénible & 
dangereux, la chaloupe & le canot 
furent enfin lancés & mis à flot. 
Barentz avoit tenu un journal très- 
exaét du voyage : 1l en fit une copie, 
la renferma dans une boîte, & la laifla 
fur la cheminée de la cabane, pour 
fervir d’inftrution à d’autres Marins, 
fi le hazard les conduifoit jufques-la. 
Heemskerk, de fon côté, dans l’incer- 
titude ou il étoit de revoir fa patrie, 
en fit aufli deux copies ; plaça l’une. 
dans la chaloupe & lautre dans le 
canot; 1l les fic figner par tous les 
hommes de l'équipage, pour leur donner 
plus d’authencité. 11 avoit pris cetre 
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précaution pour qu’en cas de naufrage, 
il reftât quelque pofhibiliré de retrouver 
ce journal intéreffant. 

Cette frèle embarcationmit à la voile, 
le 14 Juin 1597, par un vent d’oueft; 
la chaloupe & le canot arrivés le même 
jour au cap Heemskerk , ils y furent 
arrêtés par l'épaiffeur de la glace ; les 
glaçons s'écant un peu divifés le len- 
démain, on continua à faire route, & 
Jon parvint à doubler le Cap de Y%f° 
fingue , & d’atteinäre le Cap Deéfrré : 
le 16, on eut connoiflance de lIfle 
d'Orange, on y defcendit, & y ayant 
trouvé du bois, on alluma du feu pour 
faire provifion d’eau de neige fondue: 
l'équipage manquoit abfolument d’eau 
fraiche. On tua fur une autre Ifle voi- 
fine, quelques oifeaux qui donnèrent 
 “unenourriture plus faine & plus agréable, 
On arriva aflez facilement au Cap 
Glacé, mais à peine y avoit-on jeté 
l'ancre ,que l'embarcation y fut tellement 
comprimée par la glace , -qu’on perdit 
prefque tout efpoir de s’en débarraffer. 

M 
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Barentz, dont la fanté étoit abfolu- 
ment délabrée, engagea deux Matelots 
à le porter fur la cime de ce cap, 
voulant, leur dit-il, y faire de nou- 
velles obfervations. Cet infortuné Marin 
fentoit {a fin s'approcher; & en effec, il 
fuccomba bientôt après ; il mourut en 
examinant une catte; fa mort futdouce; 
les Matelots qui étoient auprès de lut, 
étoient bien loin de penfer qu’elle füt 
aufli prochaine ; cette pérte remplit 
de deuil tout l'équipage; Heem:kerk, 
qui commandoit la chaloupe, regretta 
vivement fon camarade & fentit toute 
l'importance de la perte que l'équipage 
&c lui venoient de faire. | 

Nos Marins pafsèrent cinq jours de- 
vant le Cap Glace, dansla funefte attente 
d'y périr à tout moment. Heurtés & 
entrainés par les glaçons qui dérivoient 
avec une rapidité étonnante, ils ne 
pouvoient s’amarrer nulle part. Un Ma- 
telot fut cependant aflez hardi pour 
faire le tour d’un rocher de glace 
qui patoifloit plus ferme que ceux qui 
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flottoient autour de lui; cet intrépide 
Marin s’écoit pourvu d’une corde atta- 
chée par une extrémité au canot , 1l 
en ceignic l'énorme rocher, & amarra 
ainf les deux embarcations, en courant 
les dangers les plus mulripliés & les plus 
imminens ; fes compagnons durent leur 
falut au dévouement de ce courageux 
Matelot. 

Enfin le vent foufflant du fud-eft, 
on apperçut à la diftance de cinquante 
pas, une ouverture dans la mer ; les 
glaçons en avoient tous été balayés : 
on entreprit de traîner fur le bord de 
cette mer ouverte, le canot, la cha- 
loupe & leur cargaifon, par-deflus la 
glace ; à force de peine & de travail, 
on parvint jufqu’à dix pas de l'ouverture; 
mais ici, on fe trouva encore pris par 
les glaces, & il fur impoñlible de les 
franchir. Le lendemain, les glaçons 
laifsèrent un paflage jufqu’à l'ouverture, 
& l’on atriva au pied du Cap de Con- 
folation ( Trooft-Hoek). On y fut encore 
arrêté par la glace: L'eau manquoit ; 
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on en fit une nouvelle provifion au Cap 
Naffau. 

Une tempête ‘affreufe  affaillic les 
Voyageurs.dle 25, & les miccans le dan- 
ger le plusimminent qu’ils euflent encore 
couru : les embarcations arrachéeskleurs 
amarres, devinrent lé jouet dés énormes 
glaçons qui les Heurtoient avec violence, 
& les emportoient avec rapidieé : elles 
donnèrent l’uñe coïtre l’autre , &£ furent 
févarées par ce terrible choc : elles 
dérivèrent chacune: de leur côté. Cette 
tempère fur appdifée par le vent du 
 nord-éteft qui fe’ léva le lendemain; 
lés: 'déux péties navirés fé césagérent 
des glaçons & gagnèrenr la glace féfime. 
Le cariot, commandé, depuis là mort 
de Barenrz, par un trèshabile Matelor, 
Happercévant pas la chaloupe , 41 la 
ctut perdue; ilitté un coup dé fufil, 
pour en avoir des nouvelles, Hahn, 
qui entendir ce Sgnal, ÿ répondit par 
un autre coup ce #aht; .& bientôt ces 
deux frêles navires fe ps pour 
faire route ER emble:° 
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 Affaïllis encore, le 1%. Juillèt, par 
les glaçons qui dérivoient à force & 
fe portoient avec violence contre les 
bords de Ia giace ferme, à laquelle on 
s'étoit amarré, nos Marins n’évicèrent 
le naufrage que par une forte de mi- 
racle. Les deux petits navires furent 
emportés & prefque chavirés; on perdit 
quelques effets qui tombèrent dans la 
mer; enfin, aprés avoir latté contre 
la mort, pendant plufeurs heures con- 
fécutives, on parvint à fauver les em- 
barcations. On fur obligé de les calfatter 
de nouveau, car elles faifoient eau dé 
toutes parts. On les mur fur la glace, 
ê&z on les radouba aflez pour les mettre 
en état de tenir la mer encore quelque 
temps, 

I fc beau enfuite jufqu'au 9, & 
uos Marins s’appliquèrent à faire route 
aflez lentement, à la vérité, mais en 
avanÇçant toujours. Îls arrivèrent ce 
jour-là même, à l’/fe dela Croix ; le 
lendemain au Cap-Norr(deZwarte-Kap}, 
& ils doublèrent, le 211, les Caps Plancio 

arr 
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& Langenes ; le 217 ils atteignirent le 
Cap-de-la-Croix, 8& reconnurent, le 
lendemain, la Bae de Si.-Laurent : ils 
y virent deux navires à l’ancre & quelques 
hommes fur le rivage. 

La joie que leur caufa cette décou- 
verte, ne peut fe décrire; mais on 
ne peut s'empêcher de la fentir 8 même 
de la partager aujourd’hui avec ces 
infortunés, dont les malheurs & les 
dangers de leur voyage doivent affeéter 
vivement tout lecteur fenfible. Ils ap- 
prochèrent du rivage ; leur furprife fut 
extrême en y trouvant des hommes qui 
leur parurent , au premier afpedt, Sau- 
vages bien plus que policés. Ils recon- 
nurent que c’étoient des Rufles ; ils 
étoient au nombre de trente : iln’yavoit 
aucun homme de l'équipage qui entendit 
la langue rufle ; ces Mofcovites s’ex- 
pliquérent aflez par fignes, pour donner 
à entendre à nos Marins qu’ils avoient 
fait naufrage, & qu’ils avoient perdu 
leur navire. Nos Navigateurs furent 
accueillis par les Ruffes, avec humanité, 
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&c ils leur témoignèrent la part qu'ils 
prenoient au trifte état où ils éroient 
réduits. Les deux navires Rufles qui 
étoient à l’ancre dans la baie, mirent 
à la voile le lendemain; nos Voyageurs 
réfolurent de faire la même route 
qu'eux; mais les brouillards ayant obf- 
curci l'horizon, ils perdireut bientôt 
de vue leurs guides & furent abandonnés 
à eux-mêmes. Ils pourfuivirent néan- 
moins leur route & entrèrent dans un 
canal formé par deux Ifles oppofées. 
Ils naviguoient aflez facilement, lorfque 
tout-à-coup ils furent arrêtés par la 
glace. Ils jugèrent qu'ils fe trouvoient 
alors à l'extrémité du ]Zaygar; l'im- 
pofibilité de franchir cette vafte plaine 
de glace, leur fit prendre le feul partt 
qui leur reftoi: ; ils virèrent de bord 
& revinrent aux deux Ifles qu’ils avoient 
laiffées derrière, & s’y amarrèrent. Ilsles 
quitrèrent deux jours après pour fe 
porter vers une autre Îfle qu'ils crurent 
habitée ; ils s’écoient trompés, elle 
étoit déferte;- mais 1ls y trouvèrent du 
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Cochlearia en abondance ; cette planté 
anti-fcorbutique leur fut d'une grande 
utilité : la plupart d’entre eux étoient 
crièvement arteints du fcotbut , mMa- 
ladie qui fait les plus grands ravages 
dans les voyages de long cours. Ils 
en cueillirent abondamment & en man- 
gèrent avec avidité , même en la 
cueillant : l’ufage qu'ils en firent pen- 
dant deux jours, les guérit tous dé 
ce mal aufli incommode qu’il éft dou- 
loureux. 

Fecmskerk {e détermina à faire route 
vers la Rufie ; 1l ordonna la manœuvre 
en conféquence. Arrêté encore par les 
olaces dans cette pénible navigation , 
il eut le bonheur de les franchir & 
d’entrer en pleine mer. Le courage de 
ces Marins fe ranima , & ils efpérérént 
qu’enfin la fortune, fatiguée de fe jouer 
d'eux, leur feroit plus favorable. Cet 
efpoir cependant étroit affoibli par la 
difette de vivrés qui commençoit à fe 
faire fentir vivement. Le dérangement 
de la bouflole les fit égarér fouvent, 
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8z le terme de leurs fouffrances s'éloi- 
gnoit de plus en plus par les faufles 
routes qu'ils faifoient. Une tempête, 
dont les élémens s’étoient raffemblés 
dans le nord, vint fondre fur eux 
cout-ä-coup , & leur Gter toute efpé- 
rancé ‘de ‘falut. Après en avoir été 
balotés pendant plufeurs heures, fans 
relâche, les deux frêles nacelles furent 
féparées & portées de deux côtés op- 
pofés. 

Le canot, après avoir été le jouet 
des flors & des vents, eut vue de la 
erre, à l’oueft de la Mer Blanche. Le 
commandant fit porter le cap fur cette 
terre, & fut mouiller dans une bonne 
rade, où 1} trouva deux navires Ruffes 
à l'ancre, Il y avoit fur lé bord de la 
_rade, quelques cabanes habitées par 
treize Rufles, trois femmes 8 deux 
Lapons. Nos Voyageurs reçurent de ces 
habitans route forte d’honnêtetés : ils 
en furent auffi magnifiquement traités 
que poffible, On leur fervit du poiflon 
en äbondance, & une forte de pain, 
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qui nétoit qu'une bouillie durcie , 
faite avec de la farine détrempée dans 
"eau. | 

Deux Matelots s'étant détachés, le 
lendemain de leur arrivée, pour cher- 
cher du Cochléaria, apperçurent deux 
hommes fur la cime d’une montagne. 
Quelques jours auparavant, cette vue 
auroit piqué leur curiofité; mais étant 
fur une terre habitée & avec des hôtes 
qui les traitoient bien, ils y firent peu 
d'attention ; 1ls s’en revenotent tran- 
quillement au rivage, lorfqu'à leur 
grand étonnement, ils s'apperçurent que 
ces deux hommes defcendoient la mon- 
tagne avec précipitation, leur joie & 
leur furprife furent extrêmes, lorfque 
ces hommes les ayant prefque atteints 
en orécipitant leur courfe , ils les re- 
connürent pour deux de leurs camara- 
des : ils étoient de l’équipage du canot 
qui s’étoit féparé de la chaloupe. Après 
quelques explications fur leur pofrion 
_refpeétive, les deux hommes du canot 
furent le rejoindre & le conduifirent 


DANS LES MERS DU NORD. 173 
dans la rade auprès de la chaloupe. 
Heemskerk appareilla pour continuer fa 
route; mais le mauvais temps l’obligea 
de fe retirer derrière des rochers tour 
près d’une Ifle qui leur étoit inconnue. 
Ces Marins apprirent de trois Lapons 
qui s’y trouvoient, que cette Îfle fe 
nommoit Ârlduin , & que trois na- 
vires Hollandois étoient mouillés à 
Ja rade de Kola, mais que deux de 
ces navires devoient en faire voile le 
jour même. 

Heemskerk auroit voulu envoyer un 
Mateloc à Kola , par terre, pour en 
avoir des nouvelles plus précifes, mais 
il vouloit auffi qu’un de ces Lapons fervic 
de guide à fon meflager : les crois Lapons 
s’y refusèrent. [ls lui proposèrent à leur 
tour de le conduire, lui & un de fes 
Matelots, fur une montagne voifine, 
où il trouveroi: un de leurs compatriotes 
qui ferviroit de guide pour une modique 
fomme. Âeemskerk fuivit ce confeil , 
& le Matelot qu'il avoit amené avec lui, 
parut pour Kola à l'inftant même avec 
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le Lapon qui s'étoit engagé de l'y con- 
duire. 

En attendant le retour de fon Mate- 
lot, Aeemskerk fit décharger la chaloupe 
& le canot, & réfolut &e continuer fon 
voyage parterre. Le guide reparur feul, 
trois jours après; cette apparition inat- 
tendue fit craindre qu'il ne füt arrivé 
quelque malheur au Matelot; mais la 
léttrequele Laponremità Âeemskerk, lui 
apprit que le meflager étroit refté à Kola. 
Jean-Corneille Ryp, Capitaine du vaif- 
feau Hollandois, relâchéà Kola, lui écri- 
voit que dans peu 1l viendrait: le prendre 
fur fon vaifleau pour le ramenér dans 
leur patrie commune. Dès le leñdemain 
Ryp arriva dans la rade ; :1cy ‘refla-juf- 
qu'au premier.Septembre ,.-& 1} en fit 
voile ce jour-là pans: retournet à X'oa ; 
il en repartic-le 15 & fit voile pour la 
Hollande. 

Heemskerk obtint Écilersoie des c om- 
mifaires Rules à Kola, d'y laifler les 
deux embarcations auxquelles, lui & le 
refte de fon équipage devoient la vie. 
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Cestémoins muets, mais irréprochables L 
AGE dans le magafin, devoient donner 
a la poftérité une nouvelle preuve irré- 
fragable de l’exiftence d’une Providence 
particulière & confervatrice. Heemskerk 
& fes compagnons avoient fait fur ces 
deux embarcations, une route de trois 
cents quatre-vingt-un milles, fur une 
mer couverte de glaces, orageufe & 
remplie d’écueils. Je n’ai rapporté que 
les dangers les plus faillans de ce péril- 
leux voyage ; j'en ai pañlé fous filence 
beaucoup d’autres, que l’Auteur Hoi- 
landois rapporte jufques dans les plus 
petits détails. 

Le navire qui reconduifoit nos Voya- 
geurs , mouilla à l'embouchure de la 
Meufe, le 23 Odtobre 1597. Heemskerk 
&z {es Compagnons d’infortunearrivèrent 
à Amfterdamle premier Novembre. Leur 
arrivée furprit avec d'autant plus de plai- 
fir leurs concitoyens, qu'ils ne s’atten- 
doient plus à revoir ces infortunés , 
vidtimes de leur zèle pour l'avancement 
du commerce général de la République 
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des fept Provinces - vos ï leur pa- 
crie (1). 

Un Armateur de ARE fit faire. 
une nouvelle tentative à la Nouvelle 
Zemble, en 1768. Il en confia la direc- 
cion à un des plus habiles Navigateurs 
de la mer du Nord, Corneille Duyn. 
Arrivé au 73". degré $$ minutes de lati- 
rude feptentrionale, & au 54%. degré 
10 minutes de longitude , il y trouva 
une fi grande quantité de glace, le 8 
Mai, qu'il jugea impofñlible d'aller plus. 
avant ; & comme la pêche de la Baleine 
étoic le but principal de l’'Armateur, le 
capitaine Duyn, pour remplir fa miflion, 
fic voile pour le Spitsberg, où 1l arriva 
fans accident le 19 Juin. 

Les tentatives infruétueufes qui ont 
été faites dans ces derniers temps pour 
découvrir le fameux paflage, fuppofé 
entre la Nouvelle Zemble & le Groenland, 


(x) Les Voyageurs, peuvent confulter la Carte mife 
en tête de ce Chapitre. Les détails en font précieux ; & 
nous la donnons comme la plus exafte qui ait paru en- 
core, ( Note du Traduéteur ), 

prouvent 
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prouvent qu'il importe fort peu au com- 
merce de l’Europe que ce paflage exifte, 
ou n’exifte pas, puifqu'il eft démontré 
impraticable jufqu'à ce jour. L'opinion 
de ceux qui ont avancé que les Rufles 
l'avoient trouvé, mais que jaloux de 
cette découverte, ils veulent la tenir 
cachée aux autres Nations de l’Europe, 
pour en retirer à eux feuls tout le profit ; 
cette opinion, dis-je, ne mérite pas 
même d’être difcutée. Il eft évident que 
fi les Rufles avoient trouvé ce paffage, 
ils s’en ferviroient pour s’épargner les 
frais, & éviter les dangers & les peines 
des Caravannes qu’ils font partir tousles 
ans pout la Chine; & fi les Rufles fe fer- 
voient de ce paflage, pourroient:ils le 
faire à l'infçu des autres Nations ? 

Il faut donc renoncer à cette dé- 
couverte quelque. es qu’elle foit 
pour le commerce , & quelque hono- 
rable qu’elle puifle être pour le Navi- 
gateur qui la feroit, il faut , dis-je, 
y renoncer jufqu'à ce qu'une violente 
fecoufle ait ébranlé le globe , & ait 
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produit vers le pole arétique , un de ces 
changemens extraordinaires , qui dé- 
range la polition des terres refpectives , 
abaifle les montagnes, en élève de nou- 
velles, & fait fortir quelquefois de nou- 
velles Ifles du fond de l’abime. Alors 
peut-être, ce pañlage , s'il n’exifte pas 
encore, s’ouvriroit de lui-même; ou s’il 
exifte, 1l fe dégageroit des glaces éter- 
nelles qui l’obftruent & le rendent im- 
praticable. | 
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SCPRANE TE RPE "REX XV PE 
Des If[les aux Our de Jean Mayen. 


Avaxr que la Baleine, épouvantée 
par la pourfuite acharnée des Pêcheurs, 
eùr abandonné les côtes & les baies des 
mers du Nord, pour chercher un afile 
fous les glaces les plus près du pole, les 
Navigateurs ne s'attachoient à découvrir 
des Ifles pour y -pècher avec plus de 
commodité & plusde fuccès, qu’en pleine 
mer. Quelque petites qu’elles fuffent, 
ils vifitoient avec foin toutes celles qui 
s’offroient à leur vue dans le cours de 
leur navigation. Celle, dite l’/{Ze-aux- 
Ours , fut découverte en 1596, par 
Barentz & Heemskerk, lors de leur fa- 
meux voyage à la Nouvelle Zemble. 
Selon l’eftime de ces deux habiles Ma- 
rins, l'Jle-aux-Ours eft fituée au 74", 
degré 30 minutes de latitude : il ne 


paroît pas qu'elle ait plus de cinq. milles 
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de long. Barentz l'ayant reconnue, La 
jugea de peu d'importance , & il fe con- 
renta d'en prendre acte fur fon journal. 
Cependant quelques enfans perdus de 
fon équipage hafärdèrent d'y defcendre; 
ils y trouvèrent une grande quantité 
d'œufs d’oifeau. Encouragés patce butini, 
affez précieux vu lés circonftances, ces 
imprudens Matelots grimpèrent fur la 
cime d’une montagne très-élevée. Arri- 
vésau haut de ce pic, ils ne découvrirent 
au-deflous d'eux que des précipices, d’au- 
tant plus épouvantables, qu’ils étoient 
tous garnis de rochers pointus qui préfen- 
toient une mort aufli certaine que dou- 
loureufe aux infortunés qui y feroient 
tombés. Cette vue leur fit perdre cou- 
rage, & fort embarraflés de leur per- 
fonne, ils ne favoient trop comment 
defcendre. La montagne étoit efcarpée 
& unie ; le moindre faux pas les eût fait 
rouler dans ces foffes armées de rochers 
pointus. Barentz, refté dans la chaloupe 
far le bord du rivage , ne les perdoit 
pas de vue ; il jugeoit de leur embarras. 
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Ces malheureux ,.après avoir tenu une 
efpèce de confeil, fe couchèrent fur le 
ventre, & dans cette douloureufe atti- 
rude, ils fe laifsèrent glifler jufqu'au 
pied de la montagne. Burentz les crut 
perdus fans reffource ; ils furent aflez 
heureux pour en être quittes pour la 
peur & pour quelques meurtriflures & 
écorchures. Arrivés à la chaloupe, le 
Commandant leur fit une forte répri- 
mande fur leur imprudence à expofer 
leur vie fans néceflité & fans aucune 
utilité. 
* Cette Ifle eft fauvage , ftérile, rocail- 
leufe ; mais elle eft très-bien fituée pour 
la pêche. La Compagnie du Nord, en 
connoiffant l’importance, obtint de leurs 
HauTEs PuissaANcESs, les ÉTATS DE 
HOLLANDE ET DE VERSTFRISE, un 
privilége exclufif pour y naviguer. 

Un Ours blanc qui y fut tué par 
l'équipage de la chaloupe de Barentz, le 
lendemain de l’entreprife hardie de ces 
Marins , lui fit donner le nom d'Jfle- 
aux-Ours , qu’elle porte aujourd’hui. Ce 
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terrible animal ne ‘fuecomba qu'après 
deux heures d’un combat auf dange- 
reux pour lui | que pour ceux qui le lur 
livroient. Dee 
L'Ifle de Jean Mayen porte le nom 
du Navigateur qui la découvrit en 1611: 
. Elle fuc alors d’une importance majeure 
pour la Compagnie de la pêche du Nord; 
& l’établiffement y fut fair dès la pre- 
mière année de fa découverte. Sa direc- 
tion eft du fud -oueft au nord -eft ; elle 
a neuf milles d'Allemagne en longueur; 
elle eft très-étroite; elle n’a qu’un demi- 
mille de largeur au milieu; elle a plus 
de largeur à l'extrémité feprentrionale , 
où on compte deux milles d’une côte à 
l'autre. Elle eft fituée au 71". devre, 
_entre le Groenland & la Norvège. Depuis 
1611 jufqu'en 1633, la pêche y fut très- 
abondante & donna de grands profits. 
Le capitaine Guillaume Ys en rapporta, 
une année, deux mille quintaux d'huile 
qu’il avoit fair extraire du lard des Ba- 
leines prifes dans une feule pêche. Les 
Baleines fe retirèrent peu à peu des côtes 
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de cette Jfle; elles s’enfoncèrent vers 
les glaces du pole, & la pêche n'y ren- 
dantplus rien, ii fallut abandonnerlIfle, 
pour fuivre le poiffon jufques fur les côtes 
du Groenland. 

La côte occidentale de l’Ifle de Jean 
Mayen, n’eft pas aufli obftruée de glace 
au printemps, que la côte feptentrionale; 
celle-ci fe prolonge très-loin en mer, par 
un Cap qui commence à fe former au 
pied de la grande Montagne-aux-Ours : 
c'eftle Cap-Nord. On y trouve fréquem- 
ment, mème au printemps, une plage 
de glace qui s'étend à plus de dix milles 
en mer. On doit éviter foigneufement 
de toucher à la côte orientale de cette 
Ifle ; elle eft abordable fans danger à la 
côte occidentale, & on s’y établifloit en 
füreté lorfqu’on y faifoit la pêche. Cette 
_ Îfle, au rapport de plufieurs Voyageurs, 
eft abfolument dégagée des glaces dans 
cout fon pourtour, pendant Pété. 

Si, par accident, on arrivoit par la 
côte orientale , on feroit contraint de 
faire route par le nord de l'Ifle. La 
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navigation y eft expofée à des dangers 
imminens ; on y eft expofé aux terribles 
coups de vents de terre, qui paflent par- 
deflus le fommet de l’{fle-aux-Ours ; on 
y a encore beaucoup à fouffrir des gla- 
çons qui, pendant le flux, dérivent avec 
force du fud au nord ; & pendant le 
reflux, du nord au fud; c’eft-à-dire 
dans deux fens diretement contraires. 
La montagne , dite la Beerenbers, 
(Montagne-aux-Ours ) eft à l'extrémité 
{eptentrionale de lIfle, elle eft d’une 
hauteur prodigieufe ; elle eft rellement 
efcarpée & coupée à pic, que jamais 1l 
n’a été poflible de monter jufqu’à fa 
cime. Elle a fans doute reçu fon nom, 
de la grande quantité d'Oursquiinfeftenct 
les environs de cette montagne : fa bafe 
occupe prefque tout le cerrein entre les 
deux côtes de l’oueft & de left; onla 
découvre à plus de trente milles en mer. 
On trouve derrière cette montagne, une 
petite langue de terre qui va fe rerminer 
à la mer; c’eft ce que nous avons dit être 


le Cap-Nord de certeslile. 
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Dans le temps que la pêche étoit 
abondante fur les côtes de l’Ifle de Jean . 
Mayen, on donna divers noms aux di- 
vetfes baies qu'on y trouva. Voici les 
principales de ces baies. 

En arrivant par le Cap-fud de Pffle, 
&z en longeant la côte occidentale, 
on trouve le Æoybers, au-delà d’un 
groupe de fix à fept rochers. ( C'elt 
un Cap peu élevé dans le fud de l’Ifle. ) 
Il forme un Golfe, qu'on a nommé le 
Golfe de Guinée ; le mouillage y eft 
excellent. Le Fogel-Klp ( le Rocher 
de l’Orfeau ) n’en eft pas loin; derrière 
celui-ci, fe trouve le Zurd-Baay ( la 
Baie du Sud ); le Roobers eft un peu 
plus haut que cette baie. Après avoir 
dépaflé le Hoepfloks-Baay , & le Hour- 
Baay ( la Baie Boifée ), on trouve la 
© Baie du Nord, dite de Engelfche-Baay 
( la Baie Angloife ) : celle-ci eft dé- 
fendue des vents du nord par une 
étendue de cerrein, fur lequel on voit 
le Wa’rufpat ( le Trou du Narval ) 
& Brilfche Tooren ( les Tours de la 
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Brille, ou des Beficles ); en portant 
_enfuite le cap un peu à l’oueft, on 

rouve fur fa route, Mary Mas-Baay : 
c'eft une petite baie ronde. De cette 
baie, en avant, l’Îfle prend la direttion 
du nord-nord-oueft à left ; c’eft la partie 
la plus large & dans laquelle eff fituée la 
Mur ra aux-Ours. 

Après avoir dépañlé le premier & le 
fecond Caps de la Croix, on approche 
infenfiblement de l'extrémité fepten- 
trionale de l’'Ifle ; on la nomme le Cap- 
Nord. On arrive enfin au Cap-Eft & 
à la ÂMontagne de Glace ( Visberg ) 
Cette montagne n’eft qu’un aflemblage 
de trois grands cônes de neige, qui fe 
glace à proportion qu’elle s’éboule de 
la Montagne-aux-Ours ; on trouve auf 
de lautre côté des, Caps de la Croix, 
de femblables cônes de neige glacée 
qu'on prendroit pour des montagnes 
crycrallifées. 

On arrive enfuite au Cap Sud-Eft ; la 
côte prend ici la direttion de Pe/£ à l'oueft 
juiqu'à une petite Îfle , & rourne 
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enfuite de l’oueft au fud. Certe côte eft 
fi efcarpée qu'il n’eft pas pofible de 
l’approcher ; mais à peu de diftance de 
là, elle eft très-bafle, & il eft très- 
facile de mettre à terre. On trouve en 
avant de la petite Baie du Sable ( Zand- 
Baay ) & de la Terre aux Œufs ( Eyer- 
land ), à la portée du moufquet de la 
côte, une plage fur laquelle la fonde 
donne feize brafles de fond; un peu 
plus loin, on ne trouve plus de fond. 
La Terre aux Œufs eft ainfi nommée, 
à caufe de la grande quantité d'oifeaux 
qui vont pondre dans les trous des 
rochers dont elle eft parfemée. 

Le plus étroit de lIfle fe trouve pres 
de Æout-Baay ( la Bare Boifée ) ; la 
grande quantité de monceaux de bois 
pourri qu'on y trouva, lui a fait donner 
cette dénomination : cette baie eft à 
left de l’Ifle, précifément en face de 
la grande Baie Anolorfe ( Groote En- 
gelfche-Baay ), on y trouve des pe- 
cites montagnes qu'on peut franchir 
facilement, & pañler ainf de l'une à 
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l'autre, de la côte occidentale à la 
côte orientale. On fait voilé enfuite 
vers la petire Bare Borfee (Hout-Baay ); 
de-là au Beerepat (le Trou des Ours), 
& on fe trouve avoir fait le tour de 
lIfle, aprés avoir dépaflé encore quel- 
ques autres petites baies. 

On trouve fur les deux côtes de 
FIfle, beaucoup de rochers à quelques 
diftances les uns des autres. On pren- 
droit de loin, quelques-uns de ces 
rochers pour des voiles de navire : au 
furplus, toute l’Ifle eft montagneufe & 
ne produit prefque rien. 

On avoit établi, en plufeurs endroits 
de l’Ifle que j'ai défignés, plufeurs fon- 
deries pour extraire l’huile de Baleine; 
on y avoit conftruit des magafns ; mais 
tous ces établiflemens furent aban- 
donnés , lorfque la Baleine fe retira 
des côtes, & que la Pêche n’y donna 
plus aucun profit. 


Se 
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CHAPITRE XXX VIII. 


Du Détroit de Davis. 


L'iNTÉRÊT & l'amour de la gloire 
font les deux plus puillans reflorts qui 
meuvent l’ame, lui donnent de l’eflor 
& un courage qui lélèvent fouvent 
au-deflus d'elle-même. L'homme ne 
calcule prefque jamais les obftacles n1 
Jes dangers; il ne voit que fon intérêt 
à fuivre, ou fon ambition à fatisfaire. 
C’eft à ces deux pañlions que la fociété 
doit tant d’entreprifes hafardées, mais 
utiles, qui ont agrandi le commerce 
général, & multiplié les richefles ainfi 
que les commodités de la vie; elle 
leur doit aufi tous les voyages entrepris 
pour enrichit les Sciences & les Arts, 
par des découvertes précieufes dans les 
mers les plus lointaines & fur les parties 
du Globe, ou les plus éloignées, ou 
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les moins connues. C’eft donc aux 
Navigateurs intrépides, aux Voyageurs 
hardis, que l'Europe fur-tout doit les 
connoiflances qui lui aflignent le premier 
rang fur les crois autres parties de la 
terre, & les richefles en tout genre, 
qui concourent avec la température 
de fon climat & la fertilité de fon fol, 
à en rendre le féjour le plus délicieux, 
& la civilifation la plus complète. Il 
n'entre pas dans mon plan de difcuter 
la grande queftion qui a occupé, de 
nos jours, plufieurs écrivains eftimables. 
La fociété ; en général, les mœurs, 
j'humanité, la religion ont-elles gagné 
par l’accroiflement des lumières , par 
cet efprit philofophique qui a pénétré 
dans toutes les clafles, même dans les 
plus obfcures, par cet égoifme qui rap- 
porte tout à foi & ne laifle que ce 
qu'il ne peut pas conferver, par ce luxe 
effréné qui, même dans les temps les : 
plus calamiteux , infulte arrogamment 
à la misère publique? Devenus plus 
riches & plus inftruits que nos pères 


DANS LES MERS DU NORD. 191 
dans touces les fciences & dans tous 
les arts utiles ou frivoles, fommes-naus 
meilleurs citoyens qu'ils ne létoient, 
meilleurs pères de familles, meilleurs 
amis, plus honnêtes gens, plus reli- 
gieux? Les Philofophes & ceux qui 
prétendent à ce titre pompeux, quoique 
fi communément ufurpé aujourd’hui, 
foutiennent l’affirmative contre le cri 
général de ceux qui prétendent que 
la Philofophie moderne, tout en prê- 
chant l'humanité & Ia morale, en a 
décruit 8 en détruit tous les jours les 
principes : éternels & fondamentaux. 
Ceux-ci argumentent d’après l'expé- 
rience , & certes l'expérience eft ici 
d’un grand poids. 

EX partie la plus feptentrionale du 
globe étoit peu connue; on connoifloie 
_à peine les terres fituées prés du cercle 
polaire arétique; cependant on calculoi 
depuis long-remps les grands avantages 
qui réfulteroient pour le commerce, 
d'une connoiffance géographique plus 
exacte des terres boréales qui touchent 
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prefque au pôle du Globe terreftre, & 
des Mers qui le baignoient. 

Les voyages àla Chi, au Japon ,ceux 
même qu'on entrepren | vers les parties 
les plus occidentales de l'Amérique, le- 
puis la découverte du Nouveau Monde, 
font d’une longueur que lavidité du 
gain peut feule faire entreprendre. Les 
dangers multipliés que l’on y court, 

“les incommodités qui l’'accompagnent, 
-êc qui font inévitables, particulièrement 
fous la ligne équinoxiale, où les rayons 
du foleil, dardés perpendiculairement 
& fans être brifés, brüulent tout ce qui 
fe trouve dans leur direction; les orages, 
les cempêtes, le manque d’alimens frais, 
les maladies dangereufes que les Marins 
les plus familiarifés avec la mer y con- 
traétent prefque toujours; tous ces 
grands inconvéniens : faifoient. defirer 
qu’on trouvât une nouvelle route plus 
courte, moins dangereufe & plus com- 
mode, pour. donner plus d'aétiviré. & 
de valeur au Commerce avec la Chine, 
le Japon & les États voifins ou contigus. 


Ce 
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Ce defir n’eft pas encore rempli, & il 
eft à craindre qu'il ne le foit jamais. 

Quelques Navigateurs hardis & ha- 
biles pour le teiaps avoient entrepris, 
fous la protection de quelques Souve- 
rains de l’Europe, de fe frayer une 
nouvelle route vers la Chine par les 
Mers du Nord. Ils avoient cherché cette 
route inutilement, quoique le courage 
& le zèle ne leur manquaflent pas. 

Jean Davis, Anglois, Navigateur 
inftruit & d’un courage héroïque, réu- 
nifloit toutes les qualités néceffaires à 
une entreprife aufli hafardeufe, que 
celle qu’il méditoit depuis long-temps; 
il réfolut de chercher ce pañlage : 
il étoit convaincu qu'il exiftoit au nord- 
eft du globe ; 1l a emporté cette con- 
viétion au tombeau , même après une 
tentative répétée & infrutueufe, qui 
ne put lui faire abandonner cette idée. 

Sa probité ; fon expérience , fes 
connoiflances géographiques , & plus 
que tout le refte peur-être , fon incré- 
pidité lui méritèrent la confiance d'ung 
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Compagnie de riches Négocians de 
Londres, accrédités & eftimables : cette 
Compagnie fit généreufement tous les 
frais des préparatifs du voyage. 

Davis partit de Darmouth , le 7 Juin 
1585. Le 22 dé Juillet, il découvrit, 
non loin du Détroit auquel il donna 
fon nom, une Terre, qu'il nomma le 
Cap de Défolarion. Arrivé peu de jours 
après au 64%. degré $ minutes de 
latitude , il découvrit d’autres terres ; 
il s’en approcha, y defcendit, & y 
trouva un peuple avec lequel il pouvoit 
faire un commerce avantageux ; 1l en 
fut bien accueilli, & en reçut toutes 
fortes d’honnêtetés. Il fe trouva en 
pleine mer, le 6 Août, au 68%. degré 
40 minutes de latitude ; il entra dans 
une jolie baie, & y mouilla tout près 
d’une montagne , dont les pointes fail- 
Jantes lui parurent de couleur d’or : 1l 
la nomma la Montagne d’'Exil( Relegh- 
Berg ). La rade fut appelée Torness, 
l'avancement feptentrional de la côte 
fut nommé le Cap Dyer, & celui du 
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fud, le Cab Welfingham ; & enfin ül 
donna le nom de Cap de la Merci-de- 
Dieu, à la pointe la plus méridionale 
de cette côte. Davis trouva un joli 
canal fur fa route; il le remonta l’ef- 
pace de foixante milles, fe dirigeant au 
nord-nord-oueft;ilreconnutpiufeurs Îfles 
au milieu du canal; il en fit le tour fans 
aucun empêchement; il reconnut même 
fur la côte | des traces d'hommes. Il y 
obferva le flux, qui y monte à la hau- 
teur de fix à fept brafles; mais il n’en 
put jamais reconnoître la direétion. 
Ce Navigateur quitta ces parages, le 
.21 Août, & fic voile pour l'Anglertere ; 
il vint mouiller à /armouth , le 30 Sep- 
rembre, fans avoir éprouvé aucun dom- 
mage fenfble, n1 avoir couru aucun 
danger imminent. 

Le Navigateur Anglois entreprit un 
fecond voyage, l’année fuivante ; il 
parvint à un plus haut degré, vers 
le pole, qu'on eüt atteint avant lui : 
il n'en fut pas plus heureux pour 
cela; il ne trouva pas le pañffage qu'il 
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cherchoit ; il étoit cependant alors f 
convaincu de l’exiftence de ce paflage 
& de la poflibilité de le trouver , qu'il 
écrivit à la Compagnie, qu'il étoit 
afluré de le trouver dans l’une des 
plages dont 1l avoit fait la découverte; 
il ajouta que, dans la fuite, cette 
découverte pourroit fe faire fans perte, 
puifque les profits de la pêche rempli- 
roient abondamment les frais d’équipe- 
ment pour le voyage. Il donna, fur ce 
fujet, un Mémoire raifonné & fort dé- 
taillé à la Compagnie. 

Davis fit un troifième voyage en 
1587. Il fut auf infruétueux que les 
deux qu'il avoit déjà faits, & il ne 
découvrit pas le paffage ; il refta néan- 
moins opiniätrément attaché à l’idée 
de l’exiftence de ce pañlage, & à la 
probabilité de le trouver. Il arriva, dans 
ce voyage, jufqu'’au 72%. degté 12 mi- 
nutes, à l’oueft du Groenland ; il donna 
le nom de Sanderfon’s-Hope, à la pointe 
de la côte la plus feptentrionale qu’il 
avoitenavant de lui. Aucun Navigateur, 
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avant Davis, ne s’étoit élevé fi près 
au pole. 

La richefle de la Pêche dans ces 
Mers, rendit, par la fuite, la décou- 
verte du Dérroit de Davis, de la plus 
- grande importance. Différentes nations 
y font encore, rous les ans, une Pêche 
avantageufe ; mais les Hollandois en 
retirent eux feuls bien plus de profit 
que tous les autres peuples enfemble. 

Ce fameux Détroit a fa dire&tion du 
nord au fud; 1l eft très-fpacieux ; 11 
eft formé par la côte occidentale du 
Groenland, & celle de l’Jfle de James, 
fituée près de la côte de l'Amérique 
la plus Septentrionale. On peur re- 
garder la Sraatenhoek ( la Pointe des 
États), cemme la partie méridionale de 
ce Détroit : Srautenhoek eft au 59%. 
degré $o minutes de latitude, & au 
331%. degré 30 minutes de longitude 
boréale ; ou plutôt on peut prendre 
cette pointe pour un point de reconnoif- 
fance à l'entrée de la route qui conduit 
au Detroit de Davis. 
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Sraatenhoek eft une terre élevée & 
parfemée de colines; ce n’eft à propre- 
ment parler qu’un archipel nombreux; 
on trouve dans plufeurs des Ifles qui 
le compofent, beaucoup de rivières qui 
en baignent l'intérieur. Cependant cette 
côte n’eft jamais dépourvue de glaçons 
qui tantôt dérivent au nord, tantôt au 
midi, & fouvent même à la diftance 
de 20 à 30 milles de la côte de laquelle 
ils fe détachent. Ces glaçons pouflés par 
les violens courans, dans tous les fens, 
fouvent même en forme de tourbillon, 
& fe preflant les uns contre les autres, 
acquièrent une force extraordinaire ; il 
enréfulte quelesnavires courenttoujours 
les plus grands dangers fur cette plage. 

Pour les éviter autant que pofhble, 
il faut doubler la pointe de Sraatenhoek 
& ferrer, autant que poflible, aufli la 
côte occidentale du Groenland, jufqu’à 
ce qu'on ait dépañlé le cercle polaire : 
c'eft au-deffus de ce cercle que fe trouve 
véritablement l'entrée du Derroit de 
Davis. 
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Zuid-Baay ( la Baie du Sud ), que 
l'on trouve au 67%. degré 10 minutes, 
eft ordinairement le rendez-vous des 
navires qui fe difpofent à faire leur 
retour en Hollande. On reconnoit cette 
baie à un large goulet ( 7’ryde Fioerd), 
qui fe préfente à un mille & demi au fud 
d'elle-même ; on peut auffi la recon- 
noître à trois ou quatre petites Îfles 
fituées à environ quatre milles au fud 
de ladite baie : celle qui eft la plus 
au nord-eft, eft la plus grande. . 

On nomme ce petit archipel, le Banc 
de Zuid-Baay : on doit préférer de 
pafler entre la cote & ce banc, pour 
fe garantir des courans qui font ordi- 
natrementtrès-fortsentre cesfles, mais 
on doit être ici fur fes gardes ; ces cou- 
rans font très-dangereux , parce que 
‘la côte du fud de la baie eft beaucoup 
plus élevée que celle du nord. 

À environ quatre milles au nord-nord- 
eft de Zuid-Baay , on trouve un goulet 
qui fe dirige vers la terre; on le 
nomme le Romelpor ( Pôt-a-Crême ); 
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plus loin, vers le nord, la côte eft 
hachée, & l’on y trouve quantité d’Ifles. 
On porte le cap au nord-eft de Ro- 
melpot à Rifkol qui en eft éloigné de 
huir milles ; on y découvre une petite 
Ïfle à deux milles en mer; on la nomme 
V'Ifle Sauvage ( W bals E on ). Rifkol 
eft une Ifle ronde; elle eft reconnoiffable 
à fa prodigieufe hauteur; elle eft en- 
tourée de plufieurs bancs qui font éloi- 
gnés de fes bords, de trois jufqu’à fix 
milles. Cetre Ifle eft au 63". desré 
16 minutes, Lorfqu'on eft parvenu à 
fa hauteur, on porte le cap au nord- 
eft. On trouve encore un très-mauvais 
banc à left de Rifkol, & au nord-eft 
de Rooden-Hoek ( la Pointe Rouge }. 
On trouve aufli trois petites Ifles en 
face de l’entrée de Nord-Baay (la Bare 
du Nord ), à peu de diftance de la 
côte. L’écueil dit le Boorsklamp , fe 
trouve dans le goulet même de Mord- 
Baay. 
Après avoir laiflé derrière fai les Ifles 
dont je viens de parler, on découvre 
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lIfle de Difco dans le nord. On doit, 
avant de porter diretement le cap fur 
cette Îfle, gouverner à l’eft-nord-eft 
pendant l'efpace de quatre milles, & 
l'on arrive à Bonte-Baay ( la Baie des 
Fourrures ), Jefje-Baay eft un peu plus 
à l'oueft de celle-ci, L’Ifle de Ko/ eft 
éloignée d’un demi-mille au nord-nord- 
oueft de cette dernière; on la reconnoît 
facilement à fa forme circulaite : plus 
loin eft Boukeland ; cette Ifle eft la plus 
élevée de toutes celles que l’on découvre 
dans ce parage. 

On compte de Boukeland à Moord- 
Baay ( Baie aux Meurtres), un mille & 
demi; cette baie eft remplie d’écueils; 
les côtes en font très-coupées; elleeften- 
tourée de plufeurs Ifles : à un demi-mille 
de Moord- Baay , on trouve encore 

Aene-Baay , en faifant voile au fud- 
eft; cette baie eft encre deux Îfles fur 
la côte feptentrionale ; elle eft très- 
profonde, mais le mouillage y eft mau- 
vais. Pour aller d’Aere Baay aux lfles 
Vertes ( Groene ÆEïlanden ) , on fe 
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dirige à l’eft-nord-eft pendant l’efpace de 
trois milles ; ces Ifles font au nombre 
de fix; arrivé à la hauteur de celle qui 
eft le plus au fud-fudeft, on fait voile 
a l'eftfud-eft, jufqu'à Wilde - Baay 
( Pare des Sauvages ); en quittant 
cette baie, l’on pafñle entre les écueils 
qui font en avant, on touche à Spiering- 
Baay { Paie aux Éperlans ). ‘On‘dé- 
couvre enfuite une Ifle baffe, au nord- 
nord-eft de laquelle eft Zand- Baay 
( Baie Sablonneufe ). 

Fsfoerd eft au nord de cette baie ; on 
nomme ainfi ce canal, à caufe des hautes 
montagnes de glace qu’on y apperçoit. 
Makkelyk-Oud eft au nord : à l'entrée 
de cette baie, font trois Ifles. À un 
demi-mille au nord, eft fituée Roode- 
Paay ( la Baie Rouge ), on y entre 
en arrivant pat le fud. De Roode-Baay 
à Zwarte Vogel-Baay( Baie de POifeau 
Noir ), on fe dirige du nord à l’oueft, 
& d’ici au nord-nord-cuelt, en pañlant par 
le Waygar( Trou du Vent ), on court 


du nord-oueft au nord. 
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Le Waygar eft un canal, ou une 
pafle entre le Continent & l'Ifle de 
Difco ; il a trois milles de large, Le 
rivage de certe Ifle eft en plufieurs 
endroits bas & uni; fa côte eft plus 
élevée en certains endroits auf, que 
partout ailleurs dans le Détroit de 
Davis. À l'entrée du Waygar, eit une 
Ifle très-élevée ; on en trouve encore 
une plus petite un peu à l’oueft; les 
courans v font très-rapides 8 portent 
prefque toujours au nord. Le cours de 
Roode-Baay à YIfle de Difco, eft du 
nord-oueft à l’oueft. Cette dernière baie 
fe trouve au 69". degré 10 minutes; 
fon rivage eft bas & plainier ; il s'élève 
peu à peu; on y trouve un banc tout 
près de la côte. On reconnoiït facilement 
cette baie à une montagne & trois colines 
fituées immédiatement derrière elle. 
Pour aller de l'Ifle de Difto à Lrefde- 
Paay ( Baie de PAmitié), on ferre la 
côte à l’oueft pendant l’efpace de fept 
milles. Ontrouveentre ces baies quantité 
de Baleines. 
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La plage, où la Baleine fe tient ici, 
n'eft pas d’une grande étendue; elle a 
à peine dix ou douze milles de l’eft à 
l'oueit, & quatre ou cinq du fud au 
nord. On prend de temps à autre, quel- 
ques Baleines aux glaces occidentales 
du Détroir; mais la place la plus poif- 
fonneufe 8 la meilleure pour la pêche, 
eft aux environs de l’Ifle de Difco, & 
particulièrement au fud de cette Ifle. 
Sa pointe méridionale eft au $9". degré 
10 à 12 minutes; le Détroit fe dirige 
" depuis cette pointe fort loin vers le 
nord; mais on ignore encore où il abou- 
ur. Le pañlase, quelque certain qu’il 
foit tenu par plufieurs Marins eftimables, 
n’eft pas encore trouvé ; le füc-il, il 
paroïît impoflible de le franchir, parce 
que la glace qui l’'obftrue , ne s’amollit 
pas & eft toujours aufli ferme d’un 
bout de l’année à lautre. Ceci paroiît 
démontré non feulement par les obfer- 
vations de M. Davis, mais encore par 
cellesquefit, en1715, Z. Feykes Haan; 
cehardiNavigateur étroit parvenujufques 
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près du 72", desré ; arrivé au mois de 
Juillet à une petite Ifle, fous ce même 
degré , il y trouva la glace immobile, 
dure & oppofant une barrière qu’il étoie 
impoflible de franchir. Il en conclut, 
avec raifon, que le pañlage, s’il exif- 
toit, étoit impraticabie (1). 


(x) J'ai cru devoir traduire fcrupuleufement , & 
prelque littéralement , cet intéreffant Chapitre. La 
route qu'on doit faire dans le Détroit de Davis, y cft 
exaftement tracée; les Îfles, les bancs, les écueils, les 
courans, tout y eft indiqué avec la plus grande pré- 
cifion. On fent combien cet itinéraire eft précieux pour 
les Pêcheurs qui entreprennent [a navigation périlleufe 
du Détroit de Davis. Ce voyage eft toujours accom= 
pagné de grands dangers. Si la pêche y eft plus abon= 
dante que par-tout ailleurs, on y court auf de plus 
grands rifqués. ( Note du Traduë&keur ),. 
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CHAPIPRE XX XI 


Balance générale des Profits & Pertes de 
la pêche au Détroit de DAVIS, depuis 
1719 inclufivement , jufqu'en 1778, 
zcaclufivement auffr. 


Jar donné une balance générale des 
profits & pertes de la Pêche du Nord, 
depuis 1609 jufqu'en 1779 inclufive- 
ment (1). Je n’y ai pas compris la pêche 
au Détroit de Davis. On verra que 
celle-ci, quoique infiniment plus dan- 
gereufe & fujette à de plus grandes 
difhcultés, eft cependant beaucoup plus 
avantageufe. 

Je fuivrai, pour faire cette balance, 
la même méthode que j'ai employée 
pour faire la première. L'importance 
de ce chapitre, qu’on peut appeler un 


(1) Voyez Tome 1, Chapitre XIII, page 27ç & 


fuivantes. 
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Chapitre-Pratique, demande beaucoup 
de clarté & de précifion. 

Je diviferai les foixante années, dont 
j'ai à faire la balance, en fix Époques 
égales, de dix années chacune. 
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L'année 1779 ne fut pas aufi heu- 
reufe ; quoiqu'’on eut équipé quatante- 
cinq navires pour la Pêche au Déttoit 
de Davis, & qu'il ne s'en perdit aücun, 
elle donna néanmoins une perre de 
159,315 florins. La Pèche fur très-mo- 
dique ; ces quarante-cinq navires né 
prirent en tout que trente-cinq Baleines, 
&c ils auroient du en prendre au moins 
cent quatre-vingt-treize pour faire uné 
pèche ordinaire. L'équipement des qua- 
rante-cinq navires & les frais ordi- 
naires de fonte de lard, 
&c., avoient coûté, . . 479,850 f?. 
& la recette totale ne 
donna que 4. 2uip 7: 320399 fh 


Perte. 159318 fE 


Je n’ai pas cru devoir répéter ici, 
la nomenclature des différens frais à 
faire pour l'équipement d'un navire 
deftiné à la pêche de la Baleine. Je fuis 
entré dans le plus grand détail à ce 
fujec, T. [°., Chap. XIII, pag. 275 

O 4 
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& fuivantes jai la page 293 inclu- 

fivement. | | 
La Pêche au Détroit de Dawrs, quoi- 

que beaucoup plus dangereufe qu’au 

Groenland, eft cependant plus profitable. 

On le prouve par un apperçu exact 

fait fur les mêmes foixante années de 

pêche au Groenland, dont j'ai donné 

la balance pour le détroit de Davis. 

La Pêche au Groenland, depuis 1719 

jufqu'en :1778 inclufivement, donna 

pour ces foixante années 

un profit net deal. oh :17,325,1604 
Cette fomme divifée 

par fept mille deux cent : 

quatre - vingt - quatre, 

nombre des navires em- 

ployés à certe pèche pen- 

dant les foixante années, 

donne de profit pour cha- 

que navire, une fomme 

déren. dt rasée 253727 fl 
Pendantlemêmetemps, 

il partit pour la Pêche du 

Détroit de Davis, trois. 
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mille cent foixante - un 

navires, qui donnèrent 

de profit: net, . . . . . 14,126,509 fl. 
Cetre fomme divifée 

par trois mille cent foi- 

xante - un, nombre des 

navires envoyés au Dé- 

troit de Davis, donne 

pour chacun de ces na- | 

vires, un profit de . .:. 4,469 fl. 
La balance eft donc. | 

en faveur d’un navire 

pêcheur au Détroit de 

Davis, fur un navire pê- 

pêcheur au Groenland ,,'. 

d’une fomme de : : .. : 2,092 fl. 


À la vérité, l'équipement d’un na- 
vire ‘pour le Déttoit de Davis, coûte 
1000 florins de plus: que. pour léqui- 
pement d'un navire deftiné à la pêche 
du Groenland; ces frais extraordinaires 
de 1000 florins proviennent de ce que 
les navires pêcheurs pour le Détroit 
de Davis, partent un mois avant ceux 
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qui font deftinés pour le Groenland, 
& que par conféquent, leur voyage eft 
plus long d’un mois. Néanmoins, il 
eft toujours conftant, qu’en général , 
la pêche au Détroit de Davis, eft tou- 
jours plus lucrative qu'au Groenland. 
En voici la raifon. Le Poiflon, épou- 
vanté par la chafle continuelle qu’on 
Jui fait, fe retire toujours de proche 
en proche, des plages dans lefquelles 
les Pêcheurs le pourfuivent. On a conf- 
tamment remarqué cette fuite depuis 
le commencement de la Pêche. Il s’eft 
toujours conftamment enfoncé fous les 
glaces les plus contiguës vers le nord, 
pour fe fouftraire à la pourfuite de fon 
ennemu. Chaflé avec acharnement dans 
les baies du Groenland, il a cherché 
une retraite dans le Détroit de Davss, 
où les glaces font plus épaifles & plus 
continues ; on l’y trouve donc avec plus 
d'abondance qu'au Groenland & que 
par-tout ailleurs dans les Mers du Nord. 
Ïl faut croire que s’il pouvoit fe rerirer 
encore plus loin, il le feroir. 
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La Pêche, dans les Mers du Nord, 
doit être confidérée fous deux rapports, 
pour l’apprécier à fa juite valeur. Elle 
eft profitable aux Armateurs, fans doute, 
& c’eft ce profit affuré qui les détermine 
à mettre en avant des fonds confidé- 
rables pour la faire & à courir tous les 
dangers auxquels elle eft expofée. Mais 
cette pêche eft d'un profit bien plus 
réel pour l'État, par le grand nombre 
d'individusauxquels elle donne un moyen 
de fubfifter. 
Les détails dans lefquels je fuis entré 
à ce fujec (1), démontrent ce fait. J'a- 
joute, avec confiance, que fi les profits 
de la pêche de la Baleine font fi avan- 
tageux pour le peuple Hollandois, ils 
doivent l’être bien davantage pour les 
. François. Les Armateurs Hollandois 
pour la pêche de la Baleine, font obligés 
d'acheter à l'Écranger beaucoup d'objets 
qu'ils ne peuvent fe procurer chez eux, 


(1) Tome I, page 285, jufqu'à la page 290 inclue 
fivement, 
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tels que le merrein ; pour les tonneaux , 
la farine pour le Fra l'eau- de-vie ; 
la bière , du moins tuile & le houblon 
ui fervent à la faire; les gages. donnés, 
aux Matelots étrangers, font en partie 
etdus. pour le. pays; le fer, &c..Tous 
ces objets fe trouvent en France | & 
l'argent donné par les Armateurs us 
çois, pour fe les procurer, ne fortiroit 
pas du pays; il y formeroit, au. con- 
taire, une, nouvelle branche de cir- 
arts L 
On doit confidérer encore comme un 
avantage précieux pour la. France. à. fa 
da du. Commerce des Hollan- 
dois, en raifon de l'état plus où moins 
Fr pars de la pêche de la Baleine <hez 
nous, Nous aurions moins d'huile de 
potfon. &c moins de fanons a acheter 
de ] ‘Étranger _&: l'argent qu'il en: coûte 
pour fe procurer ces pres objets.,: de- 
venus d'une importance majeure, | ref- 
reroit dans le pays & feroit un grand 
encourage ement pour les Armaceurs de 
a DéChE de la Baleine. Cerre pêche 
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d’ailleurs entretiendroit un nombre con- 
fidérable de Marins en a@ivité, même 
en temps de paix, & formeroit des 
Marelors haïrdis, endurcis au travail, 
au froid, & accoutumés à des priva- 
tions/ pénibles. Cet avantage neit pas 
le moindre de ceux qui réfulceroient de 
la pêche de la Baleine dans les Mers 
glaciales du Nord. 

Il eft cependant une dernière con- 
fidération qui paroît être en faveur des 
Hollandois pour cette pêche. On ne 
peut difconvenir que les Hollandois, 
toutes chofes étant égaies, ne naviguent 
à moins de frais, que les autres Peuples 
navigateurs, & particulièrement que 
les François. Ils emploient beaucoup 
moins de monde , & leurs équipages 
font toujours beaucoup plus foibles : 
‘les gages font moindres, 8 la nourri- 
ture fur-rout des équipages Hollandois 
eft crès-frugale : on fait qu’ils font par- 
cimonieux en tout, & particulièrement 
dans leurs armemens ; je n’en excepte 
pas même les armemens des vaifleaux 
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de guerre. Mais cet avantage, en fup- 
pofant que nous ne puiffions pas l'avoir 
comme eux, en mettant un peu plus 
d'économie dans l’équipement de nos 
vaifleaux de commerce, ne peut pas 
balancer tous ceux que nous aurions 
fur eux, &, que je n’ai fait qu'indiquer 
plus haut. 


DANS LES MERS DU NORD. 223 


APPERCÇU 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
D U 


GROENLAND ET DE L'ISLANDE. 


DL LITE LE 
Des différentes fortes de Terres & de 


Pierres. 


Le fl du Groenland & de l Iflande 
méritent d'autant plus lattention du 
Naturalifte, que la différence des terres 
qui le compofent, eft moins variée ; 
que leur nature & leurs propriétés font 
moins parfaitement connues. La mer 
“qui entoure les côtes de ces continens, 
fous la zone glaciale , femble les avoir 
englouties à plufieurs reprifes; lesglaces 
& la neige fondue qui fe précipitent 
fouvent du fommet des montagnes qui 
couvrent ce fol ftérile , entrainent dans 
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le torrent, tout ce qui fe crouve fur 
leur pañage, & ne laifflent, pour ainf 
dire , que le fquelette nu de la terre 
mère & propre à la produétion. Celle-ci 
n’eft couverte que d'une couche légère 
d'argile , de fable ou de glaife. 

L’Aroile que l’on trouve dans le voi- 
finage de Godkaab, elt d’un bleu-pâle; 
elle eft mêlée de fable, fans humidité, 
fans tenue & fans vertu. Où en trouve, 
ailleurs ,. une .autre forte qui a plus 
de blancheur ; elle eft d’un gris clair ; 
elle reluit comme fi elle contenait 
quelques parcelles d'argent; elle: va 
au feu & y: réfifte. On en trouve auf, 
dans divers endroits, une forte diffé- 
rente de ces deux. Cer Argile eft mêlée» 
avec. du fable très-fin, elle eft légère 
& reluit beaucoup; on s’en, fert pour 
engraifler le peu de champs qu'on cul- 
tive fous cet âpre climat (1). On trouve 


(1) Cette forte d’Argile a la même vertu, qu'une 
efpèce de terre grafle, qu’on nomme MarRNE en 
France, & qui-a la précieufe propriété d’engraifer 
les terres légères’ fur lefquelles on en met:une couche 

auf, 


{ 
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auf , quelquefois, une forte parti- 
culière de fable mêlé avec certe glaife ; 
il eft d’un beau blanc, pefant, & ne 
reflemble pas mal à des petites perles. 
La plupart des terres fablonneufes du 
Groenland, tirent fur le gris, ou fur 
le brun foncé : il eft vraifemblable que 
<es terres feroient fertiles, fi elles re- 
cevoientde l’engrais , detempsentemps, 
& une culture plus foignée. 

On trouve de la Tourbe dans les 
terres marécageufes ; cette Tourbe eft 
compofée de boue fulfureufe, mêlée 
avec.du gros & menu fable ; ce dernier 


tous 7 quatre à cinq ans. Cette. forte d’engrais a pro= 
duit dans le Bigorre , dans l’Eflarac & dans quelques 
âuttes cantons de la Gafcogne, des effets merveilleux ; 
on y a mis en plein rapport, des terres qui n’avoient 
pas même la vertu de produire des bruyères d’un 
demi-pied de,hauteur. Il n’y a guère que 40 à 45 ans 
qu'on s’avifa, dans ces pays ftériles , d’en faire l’effais 
ces terres maigres produifent depuis de très-beau bled 
& même du gros miller, (Cette dénomination défigne 
en Gafcogne,.le bled de Turquie, ou le bled d'Efpagne),. 
On fait que cette plante ne fruétifie que dans les terroirs 
les plus forts, & fortement engraiflés, ( Note du Tra= 
duëteur ). 


DE P 
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eft très-léger ; & 1l fuffit de le foufler, 
pour le féparer de l’autre. Cette Tourbe 
n'eft pas inflammable. La meilleure 
Tourbe eft mêlée de moufle, d’hérbes 
defféchées, de morceaux de bois , quel- 
quefois de petites pierres (1) & de ra- 
cines d’arbres qui en retiennent les 
élémens enfemble & lui donnent de 
la confiftance. On la trouve dans les 
terres bafles, en partie fur un fond 
fablonneux , en partie fur un fond ro- 
cailleux. Cette forte de tourbe renferme 
auffi de très-perits coquillagés , qu’on 
ne trouve qu'ici, fur ce continént': 
ces coquillages & ceux des moules qui 
y font abondantes, féroient croire que 
ces terres ont été couvertes jadis par 
la mer (2). La meilleure Tourbefetrouve 


(1) Sans doute que ces pierres tiennent-un peu de 
la nature de la Pierre-i-chaux. Hp 

(2) Prefque tous les Savans , les Naturaliftés fur 
tout, fe font exercés par des differtations nombreufes ; 


à prouver que les coquillages qu’on trouve dans le fai 
de la terre, même fur les plus hautes montagnes, font 
des témoins irréfragables d’un déluge univerfel, qui 
doit avoir eu lieu à une époque quelconque. Il feroir 
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fur les cîimes des rochers dans les: Ifles 
défertes : elle n’eft autre chofe que la 
fiente des oifeaux qui font leur ponte 
dans ces Ifles, mêlée avec la moufe. 
Ces couches de fumier ont dü, avec 
le temps, former une croûte três-épaiffe 
fur la pointe des rochers ; en effet, 
elle a fouvent jufqu’à deux pieds d’é- 
paifleur ; elle eft très-dure ; on Ja 
taille difficilement pour lui donner la 
forme ordinaire de la Tourbe; elle brüle 
très - bien & donne une flamme forc 
claire. | 

Les montagnes du Groezlarid font 
trop inacceflibles ; pour y faire des ob- 
fervations aflez fuivies & aflez exactes, 
propres à déterminer la nature des élé- 
mens de la roche qui forme ces mon- 
tagnes. On peut cependant fappléer 
jufqu'à un certain point, à ce défaut, 
en examinant avec foin les pièces qui 


moins difficile de prouver que les terres bafles:, qui 
aboutiflent aux côtes des mers du pole, ont été. plus 
d’une fois la proie de l’élément le plus furieux, & plus 
difficile à contenir ici, que pat-tout ailleurs. 

Pa 

. 
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fe détachent continuellement de la 
furface des montagnes, & qui forment 
des rochers de différentes grandeurs. Les 
montagnes les plus voifines du pole font 
plus belles que celles qui s’en écartent; 
aufli y voit-on moins de neige & de 
glace que fur les autres : les plus méri- 
dionales du Groenland n’en font prefque 
pas couvertes. Elles reflemblent aflez 
à un rocher grisâtre, qui ne préfente 
ni couches ni veines : on n’y trouve 
ordinairement de la neige que dans les 
crevafles; c’eft fur les larges plateaux 
des hautes montagnes du centre du 
Groenland, que la neige & la glace 
paroiflent avoir établi leur demeure 
éternelle. I fe détache, de temps à 
autre , de la cime de ces montagnes, 
des pièces énormes qui, fe brifant dans 
leur chüte, viennent former à leur 
pied, des amas de rochers, qu’on pren- 
droit de loin pour les ruines d’une ville. 
On peut, à ia vérité , y faire des ob- 
fervations utiles, mais il eft très - dan- 
gereux de s’expofer au milieu de ces 
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débris : on ne peut en approcher qu'avec 
des peines infinies ; il faut grimper fur 
les uns, fauter de l’un à l’autre , & 
cet exercice violent expofel’Obfervateur 
à fe cafler le col, & à refter enfeveli 
dans les précipices formés par l'écart 
de ces roches : on rifque d'ailleurs 
d'être écrafé par les pièces énormes 
qui fe détachent prefque continuelle- 
ment de ces montagnes : on reconnoît 
néanmoins que ces roches font com- 
pofées de routes fortes de matières 
hétérogènes. Les rochers qui bordent le 
rivage , ainfi que ceux qu'on trouve 
dans les Ifles, font très-compaétes; ils 
font aufli durs que le marbre, les flots 
de la mer, en fe brifant contre eux, 
leur donnent un beau poli; ils ren- 
ferment beaucoup de cavités d’un pied 
&z d'un pied & demi de largeur; la 
profondeur en eft exactement perpen- 
diculaire : on la diroit tirée au cordeau. 
On y trouve diverfes pierres incruftées 
les unes dans les autres, telles que du 
granit, &c. Peu de ces rochers font 


P 3 
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formés de couches régulières , pofées 
les unes fur les autres, comme la pierre 
dont les élémens font du fable; les veines 
qu'on y apperçoit, font rarement paral- 
lèles à l'horizon; elles vont prefque 
toujours en divergeant. 

La pierre de ces rochers eft dure & 

lanchâtre ; fes parties élémentaires 
font du gros fable, de l'argile, ou même 
du fable fin & léger : cette pierre eft 
de la même nature que la pierre des 
carrières, ou de celle des meules. On 
y en trouve auf d'un poli facile & 
trés-fin ; la couleur de celle-ci tire fur 
le rouge, ou fur le jaune : ily a encore 
une forte particulière, qui renferme 
de petites parties luifantes, comme du 
cryftal, & qui fe fend' aufi facilement 
que lardoife. Les Groenlandois les plus 
métidionaux, font ufage d’une forte 
particulière de pierre compofée d'un 
fable rouge , très-fin ; elle peut ètre 
façonnée; on y voit de petites taches 
blanches ; elle eft fufceprible d'un poli 
auf beau que celui du marbre; on 
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pourroit l’employer dans la conftruétion 
des édifices. 

Le Marbre eft très-commun fur les 
bords de là mer; on y en trouve de 
toute forte de couleurs ; mais le noir & 
le blanc, bien veinés, font ceux qu'on 
y trouve plus fréquemment. Les rivages 
font couverts de gros morceaux de Mar- 
bre rouge , veiné de blanc ; quelquefois 
ces veines font vertes, cu même de toute 
autre couleur. Ce Marbre eft de lui- 
même fi poli, qu'il diffère peu du plus 
beau Marbre d'Italie : les vagues leur 
donnent ce poli, en fe brifant contre 
cette efpèce de roche. 

On trouve peu de véritable Ardoife 
dans le Groenland. On y trouve, à la 
vérité, par-ci, par-là, quelques pierres 
minces, aflez femblables par leur cou- 
leur, à l’'Ardoife ; la mer toujours hou- 
leufe dans ces parages, en détache 
fouvent de larges pièces quarrées. Les 
Gioenlandois emportent chez eux, 
comme une rareté, des morceaux 
d'une pierre blanche, qui eft prefque. 

P 4 
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tranfparente ;elleeftcaffante ,&fitendre 
qu on la coupe fans peine avec un cou- 
teau ordinaire. On trouve auf, dans le 
fud du Groenland , de V'Albâtre d’une 
blancheur éblouiffante, il n'a ni le 
luifant, ni le poli de l'Albâtre ordinaire ; 
1l donne une pouflière très-douce lorf- 
qu'on le coupe. 

On y trouve aufi plufeurs fortes 
d’une pierre qui réfifte au feu; elle 
eft tranfparente; mais on ne peut pas 
la tailler en carreaux aflez grands pour 
s'en fervir à la place du verre, comme 
on fe fert en Rufie & ailleurs, du verre 
dit de Mofcovie. 

On trouve, particulièrement aux 
environs ce Baalsrivrer, une pierre 
douce, dont on fait des vafes. On la 
prend fouvent mal-à-propos pour du 
Marbre bâtard. On la trouve dans des 
creux protonds entre les rochers. Il y 
a une forte de cette pierre qui eft de 
couleur verd-de-mer ; elle eftaufli jafpée de 
jaune, de rouge, &c.; mais ces diverfes 
couleurs font rarement tranfparentes. 
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Cette pierre eft un compofé de craie 
très - fine & très - rendre ; elle cafle 
facilement ; néanmoins elle eft très- 
compacte & fort pefante; elle n’eft 
point par couches dans la carrière d’où 
on la tire; ce qui empêche quon 
puife l'enlever par gros quartiers; elle 
eft plus douce fous le rabot, & elle 
fouffre la tarière plus facilement que 
le bois même; en la frotrant avec de 
l'huile, elle prend le poli & le luifant 
du marbre; elle n’eft point fpongieufe, 
elle durcit au feu : on en fait les 
meilleurs creufets ; les Groenlandois 
en font aufli des coupes & des lampes. 
Les vafes de cette terre, n'étant pas 
fujets aux grands inconvéniens de ceux 
de cuivre ou de fer, pour la cuif- 
fon des alimens, font fort recherchés 
en Danemarck : on n’en trouve que 
dans les premières maifons. Crantz af- 
fure que cette terre eft bien au-deflus 
de la faïence de Chiavena , fur le 
Lac de Côme, fi renommée dans toute 
l'Italie. 
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L’Armiante (1) eft très-commune dans 
les montagnes du Groenland ; elle y eft 
en forme d’éclats de bois : c’eft un 
uiflu de fils qui n'ont pas plus d'un 
doigt de longueur, & pofés à diftances 
égales. Si l’on cafle l’Amiante avec 
précaution, la coupure offre une fur- 
face dure & unie ; mais lorfqu’on la 
brife, elle fe réfout en filamens d’une 
blancheur extraordinaire. On prépare 
J'Amiante, en la battant & en la met- 
tant dans l’eau chaude pour ladoucir, 
& lui faire perdre une partie de la chaux 
qui fert de ciment aux fils élémentaires 
dont elle eft compofée. L’Amiante ainfi 
préparée, on la met dans un tamis 
pour l’égoûter & la fécher, on la carde 
enfuite, comme de la laine, on la file, 
on la met en pelote, & on la prépare 
comme fi l’on vouloit en faire une 
toile : la fingulière propriété de ce 
ciflu , eft de pouvoir être purifié au feu, 
fans être combuftible : cette propriété 


{:) Asbefle. 
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eft connue. On raconte, comme un 
fait, que les Anciens fe fervoient de 
ces fortes de toiles pour enfevelir les 
morts. Les Tartares en font des bourfes. 
On peut s’en fervir aufli comme de 
papier ; on en fait des mêches de 
lampe, en prenant le foin de lés puri- 
fier de temps en temps; les Groerlan- 
dois, peu induftrieux, fe contentent 
de fe fervir des filamens de cette pierre 
en guife d’allumertes, après les avoir 
trempés dans l’huile de poiflon : ces 
allumettes brülent fans s’ufer. 

Quoique la nature femble avoir con- 
damné les Groenlandois à une éternelle 
pauvreté , il eft pourtant chez eux des 
pierres fines, ou qu'ils ne connoiflent 
pas, ou qu'ils méprifent : ce peuple, 
cependant , eft jaloux de notre’luxe & 
lui porte envie. Crantz aflure avoir 
trouvé dans les montagnes du Groez- 
land, du Jafpe jaune & rouge, veiné 
d’un blanc tranfparent. 

On trouve auf dans ces monta- 


gnes, du Quartz & du Cryftal en gros 
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morceaux; 1] s’y en trouve une forte qui 
eit jaune & qui a beaucoup de rapport 
avec la Zopafe ; il y en a encore une 
autre forte qui, comme l’Opal, varie 
fa couleur ; elle eft tantôt jaune, tantôt 
bleue. 

Crantz prétend que le Grenat du 
Groenland eft une forte de Quartz, 
parce que, diril, on le trouve dans 
les fentes des rochers les plus élevés, 
en gros morceaux irréguliers ; mais 
comme il eft trés-dur, & que fa cou- 
leur tranfparente tire fur le violet, les 
Lapidaires le placent au rang du Rubis. 
Il eft dommage qu’il foit fi caffant, & 
qu'en le travaillant, on ne puifle en 
conferver qu'une petite pierre de la 
grofleur d’une fève. | 

« J'ai en ma poñeflion, dit encore 
» le même Naturalifle, des pièces 
» de cryftal hexagones, de couleur 
» d'acier : elles étoient adhérentes les 
» unes aux autres; la plus petite éroit la 
» plus belle. J'ai vu des pierres bril- 
» lantes, dont le fond, quoique d’un 


DANS LES MERS DU NORD. 237 
»# beau blanc, jetoit des rayons couleur 
» de feu ». 

Il y a aufi au Groenland, des pierres 
tranfparentes qui reflemblent à la Por- 
celaine de la Chine ; elles font larges 
& unies; elles ont deux feuilles adhé- 
rentes l’une fur l’autre & liées par une 
{forte de cole rougeâtre : quand on les 
frappe , elles donnent du feu comme 
les pierres à fufl; mais elles ne font 
pas de la mème famille de ces dernières, 
puifqu’on n’en trouve pas au Groezland, 

Il paroit que les montagnes du Groen- 
land ne font pas abfolument dépourvues 
de Minéraux & de Métaux ; on en 
juge par la nature du fol même, ob- 
fervée avec attention; mais comme il 
feroit impoflible d'y faire des fouilles 
& d'aller arracher ces Métaux, quel- 
que précieux qu'ils puiflent être, dans 
les profondes cavités qui les renferment, 
par le manque abfolu de bois fi néceffaire 
à l'exploitation des mines, on ne doit 
pas penfer à une entreprife dont les 
frais excéderoient de beaucoup le gain. 
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On trouve au Groenland, du Fer & 
une forte de Cuivre ; on diroit même, 
à l’afpett de certains rochers, dont la 
furface elt verre & bleuâtre, qu'ils 
renferment du véritable Cuivre. 

Les Pierres - à - Chaux renferment 
aufli, quelquefois, une forte de Bo- 
rax , en partie compaite ; en partie 
par couches. Les Groenlandors ont aufli 
_ trouvé: de temps à autre, de grands & 
petits morceaux de métal, que l’on 
prend roit au poids & la couleur, pour 
de l'or, & qui, d’après l'épreuve, n’eft 
autre; chofe que du Bronze, ou du métal 
de cloche. s 

(Dn y trouve aufli des Marcaflices ; 
elles refemblent au Cuivre, & don- 
nent du feu, lorfqu'en les bat avec 
un briquet d’acier; elles font ordinaire- 
rnent en pièces plates & quarrées ; fou- 
ventau/ñ ces pièces réfulcent de plufieurs 
couches pofées l’une fur Pautre. 

On ne croit pas que les Groenlandois 
aient du Salpêtre, de l’'Alun &. du F7- 
triol, quoiqu'ils affurent qu'une fource 
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minérale, qui feroit, felon eux, dans 
la partie méridionale de leur pays, en 
fournifle en abondance. Ils croient qué 
l'eau de cette fource eft médicinale & 
a la vertu de préferver leurs pelleceries 
de la vermine. La Pierre-Ponce eft rare 
au Groenland; on en trouve cependant 
quelques morceaux de couleur blanche, 
& de grife, mais beaucoup plus dé 
couleur noire ; il eft vraifemblable qué 
la mer la jette fur le rivage, après 
l'avoir reçue des Volcans de l’{flandé. 

LE BAsALTE. L'ffande eft, fans 
doute, ia portion de la terre connue, 
où ce produit de la nature foit & plus 
multiplié, & plus étonnant. L’Ifle dé 
Sraffa, une de celles de la mer d’'É- 
colle, offre néanmoins un monument 
qui appartient tout à la näture, & 
auquel l'art n’a aucune part. C’eft I 
fameule Grotte de Bafalte, dite com: 
munément la Grorte de. Fingal. « Si 
» l’art excite notre admiration ( die lé 
Traduéteur des Lettres fur l’Z/Zande ); 
» lorfque fans s’écarter des règles qui 
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lui font prefcrites ; ‘il obferve un 
ordre & une régularité qui frappent 
la vue & lui plait, combien ne de- 
vons-nous pas être furpris en voyant 
la nature elle-même fe complaire à 
une régularité infiniment fupérieure 
à tout ce.que, l’art a jamais produit 
de plus beau dans ce genre? Com- 
bien les Portiques des Anciens ne 
brillent-1ls point à nos yeux, para 
magnificence étalée dans les def- 
criptions qu’on en a faites, & com- 
bien ne fommes-nous pas faifis d'ad- 
miration, en voyant les colonnades 
de nos édifices modernes! Mais quand 
on a vu la Grotte de Fingal, formée 
par la nature, dans l’'Ifle de Sraffa, 


iln’eft plus poflible d'érablir de com- 


paraifon : on eft forcé de. convénir 
que ce morceau d’archireéture exécuté 
par la nature, furpafle de beaucoup 
celui de la colonnade du. Louvre, 
celui de St.-Pierre à Rome, & même 
ce qui nous refte des ruines de. Pal- 
myre & de Paæflum, enfin tout ce 

3 que 
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# que le génie, le luxe & le goûc 
s» des Grecs à pu inventer (1).» Je 
donnerai ci-après là defcription de cette 
merveille , unique dans fon efpèce. 
Quelle eft. la nature du Ba/fulte ? 
Tous les Naturaliftes conviennent que. 
c'eft une Mauère volcanique, pouflée 
avec violence par l’adtion du feu des 
fournaifes fouterraines, fur lefquelles 
font aflis les volcans. Les Naturaliftes 
s'accordent encore à dire que par:tout 
où l’on trouve des Bafaltes, il y a né- 
ceffairement ou des volcans, éteints, 
ou des volcans en activité : tous enfin 
nous donnent une defcription des Ba- 
faltes, mais aucun. d'eux ne nous a 
encore donné une définition exacte. du 
Bafalte; aucun n’a encore. fixé avec 
précifion. les, élémens qui :compofent 
l'eflence de cette matière volcanique. 
Le Bafalte, cependant, n'eft pas rare; 
on-en trouve mème.en France, dans 
plufieurs de nos. ci-devant Provinces. 


(x) Lettre XXIV fur l'Iflande ; pag: 137$ &. 3764 
Tome IIL. 
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comme en Auvergne, en) Dauphiné, 
dans le Ÿ’ivarais, &ic. Nos Naturaliftes 
François, tels que M". Buffon, Bomare, 
Fourcror, Chaptal, ont denné des effais 
Jur le PBafalre, mais aucun d'eux, 
même d’après des expériences réitérées 
& faites avec foin, n’eft parvenu à 
des réfultrats propres à lever toute in- 
certitude fur les véritables élémens de 
cette matière volcanique. Les Natu- 
raliftes étrangers n'ont pas été plus 
héureux. La Nature a donc fes fecrets, 
ou plutôt fes myftères impénétrables ! 
C'éft contre ces fecrets que vient fe 
biifer lorgueil de ces hommes qui 
veulent tout foumettre au raifonnement, 
& ne croientrien dans la Nature, comme 
dans la Religion, au-deflus de la raifon 
humaine. L’apperçu des fyftèmes fur Le 
Bafalte, des Naturaliftes les plus con- 
nus & qui méritent mieux de l'être, 
me paroît propre à piquer la curiofité 
du Le&teur, à lui donner même quelques 
motions-utiles fur une matière peu con- 
nue, quoique infiniment intéreflante. 
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« L'une des premières chofes qui 
s'offrent à nos confidérations, c’eft 
cette immenfe continuité de Ba/altes 
& de Zaves , lefquels s'étendent tant 
à l’intérieur qu’à l'extérieur des ter- 
reins volcanifés. Ces Bafaltes & ces 
Laves, contenant une três- grande 
quantité de matières ferrugineufes, 
doivent être regardés comme autant 
de conducteurs d’éleétricité : ce font, 
pour ainfi dire, des barres métal- 
liques, c’eft-à-dire , des conducteurs 
à plufieurs centaines de lieues du 
fluide éleétrique, & qui peuvent le 
tranfmettre , en un inftant, de l’une 
à l’autre de leurs extrémités, tant 
à l'intérieur de la terre qu’à fa fur- 
face. L'on doit donc rapporter à cette 
caufe , les commotions & tremble- 


mens de terre qui fe font fentir, 


prefque en même temps, à des dif- 


 tances trés-éloignées (BUFFON.)(1)» 


(1) Hiftoire Naturelle des Minéraux, Tome IX, 


En-12, édit. de 1788, pag. 30 & fuiv. 
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Buffon nous apprend feulement que 
le Ferentre , pour la pius grande partie, 
dans la matière première des Bafaltes. 
Il paroît confondre la matière de læ 
Lave, avec celle du Dafalie, & ne 
s'occupe plus , dans tout cet article 
que des propriétés électriques de ce 
minéral. Si le fyftëme de Buffon eft 
aufli vrai, fur les propriétés du Bafülre; 
qu'il eft bien expofé, nous fommes 
parfaitement inftruits des caufes des 
trémblemens de terre, de linclinaifon 
de l'aiguille de la bouflole, &c. Voilà; 
fans doute, des découvertes très-ims 
portantes. Mais Buffon nous laiffe tou: 
jours dans l'incertitude fur les autres 
élémens qui concourent avec les’ par= 
ttes ferrugineufes , à former là matièré 
effentielle du Bafale. ‘Ce Natura: 
lifte dit affirmativement, pag. 107'; 
&« que les Bafalres & les Laves”peu- 
» vent former , noff- feulement- dé 
» nouvelles mines de Fer, mais-auffi 
» de véritables mafles d'Aimant, : çar 
> leurs colonnes ont fouvent des poles 


ta 
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5 bien décidés d’attraétion & de ré- 
» pulfion ». 

On voir que Buffon ne traite cette 
matière importante qu'en phyficien ; 
il ne fait mention d'aucune opéra- 
tion chimique qui ait été faite né le 
Bafalte.. 

« Bafaltes. Ce nom défigne en Miné- 
» ralogie , une efpèce de Pierre de 
» Touche propre à éprouver les Mé- 
» taux... C'eft une pierre dure dont 
5» Pline a parlé le premier, & qu'il die 
» fe trouver en Échiopie( BOMARE )». 

Si la pierre dont Pline a parlé le pre- 
mier, eft.le Bafalie que nous connoïf- 
fons, l’Échiopie n’eft pas le feul pays 
qui pofsède cette pierre précieufe. On 
pourroit cependant douter que cette 
pierre, dont Pline a parlé. le premier, 
füt notre Bafulre : Européen. Car ce 
Naturalifte ditque l'Empereur Vefpañen 
fit faire, d’une feule colonne de ce Ba- 
falte, une flatue entière, avec feize en- 
fans, qu’il dédia au Nil, dans le Temple 
de la Paix. Il feroit difficile de foumettre 
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avec fuccès , le Paÿfalte Européen à 
l'épreuve du cifeau. 


39 


« Selon Bomare , cette pierre, ( Le 
Bafalte ) eft d'un tiffu ferré, fait feu 
avec le briquet , & prend un beau 
poli; elle eft brillante dans fes frac- 
tures ; on n’y découvre point de corps 
étrangers, n1 builes , n1 pores : fa 
dureté la rend difficile à être travaillée ; 
elle peut fervir de Pierre de Touche 
pour eflayer les Métaux; elle ne fe 
calcine point au feu ordinaire; elle y 
acquiert une couleur ferrugineufe & 
fe convertit à l’aide de la foude, dans 
un feu violent, en un verre noir ». 


Bomare affure que le Ba/alre du Nord 


eft bien différent (1). 


Ce Naturalifte fe contente de décrire 


Ja pierre qu’il nomme Ba/ülte , ne dit 
pas même expreflément, comme Buffon, 
qu’elle contient des parties ferrugineu- 
fes ; 11 dir feulement qu’e/Æ acquiert au 


(3) Diftionnaire raifonné univerfel d’Æiftotre Nat 


relle, quatrième édition, Tome Il, pag. 93 & fuivw 
CINQUIÈME SORTE DE SILEX. 
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feu, une couleur ferrupineufe. On n’eit 
donc pas mieux inftruit fur la marrère 
effentielle du Bafalte, après avoir lu cet 
article de Bomare, qu’on ne l’étoit avant 
de l'avoir lu. 

J'obferve qu’il feroit difficile de con- 
cilier fon fyftème avec celui de Buffon ; 
d’où l’on peut conclure que les pierres, 
ou les Minéraux auxquels on donne in- 
diftintement le nom de Ba/falte , ne {ont 
pas tous de la même nature, & qu'ils 
diffèrent eflentiellement entre eux par 
des propriétés très-prononcées. 

( CHApTAL). L'article Bafalte de ce 
Chimifte judicieux, & l’undes opérateurs 
les plus fcrupuleufement exaéts, comme 
l’un des pluséclairés, m'a parutrès-propre 
à donner l'idée la plus jufte fur la nature 
du Bafalte d'Europe. Quoique fon ou- 
vrage foit à fa troifième édition, 1l n’eft 
cependant pas fous la main des Letteurs 
ordinaires. Tous ceux qui ont quelque 
teinture de Chimie, ou qui ont un at- 
trait particulier pour cette fcience, fe 
font procuré , fans doute , l'excellent 
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ouvrage du C. Chaptal ; mais l'étude 
de cette fcience n’eft pas généralement 
du gout de tous les Litrérateurs; elle 
fuppofe d’ailleurs des talens particuliers 
uniquement propres à la Chimie. C’eft 
en faveur des curieux feulement que je 
vais rapporter l’article intéreffant du 
 C. Chapral fur le Bafalte. 

« Le Bafaltce fe diftingue en Bafalte 
» prifmatique, à 3, 4; 5,6, 7 pans, 
» en Bafalte en table, en Bafalre” en 
» boule. 

» La Lave fe diftingue en Lave com- 
ss pacte, Lave poreufe, Lave en larmes, 
> &ZC: (1) 

» Plufieurs Naturaliftes ont placé le 
» Bafalte avec les Schorls, & quelques- 
» uns leur ont afligné à tous une même 
» origine. Îl paroïit néanmoins, aflez 
5 généralement convenu, que le Ba- 
» /alte eft le produit du feu. Il diffère 
» quelquefois des Schorls, dans l’ana- 
» lyfe chimique , en ce qu'il ne done 


(1) Voilà d’ 2hbrd une difünéion bien marquée 


-€nire Ja Lave & le Bafalte, 
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pas toujours de larerre Magnefiène(1). 
La couleur du Bafalre eft d’un gris 
foncé, prefque conftamment recou- 
vert ou. enveloppé d’une croûte fer- 
rugineufe ; moins noircie que linté- 
rieur ; le fer y a pañlé à l’état d’ocre. 
» Sa forme eft conftamment prifma- 
tique ; elle eft l’effec naturel du 
retrait qu'a fouffert la matière en fe 
refroidiffant. 

» Le Bafalte fe convertit au feu, 
en verre du plus beau noir. Cette 
propriété, reconnue par tous les chi- 
miiftes, m'engagea à le faire fondre 
& à le foufler en bouteilles. On y 
réuflit parfaitement à la verrerie de 
Gilly, d'Alais, & à celle de Gzral, 
à Érepian. Je conferve encore les 
premiers vafes de cette matière ; ils 
font du plus beau noir, d’une lésèreté 
étonnante, mais fans tranfparence. 
Enhardi par ces premiers fuccès, je 


(2) Buffon foutient le contraire ; mais ce Natura- 


lfte n’a pas foumis le Bafalte aux opérations chi- 


miques, 
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5 
3) 
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CE 
5) 
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5) 


22 


priai Caflelviel , propriétaire d’une 
autre verrerie, de vouloir bien fe 
prêter à faire quelques expériences, 
& à force des tâtonnemens, nous par- 
vinmes à fabriquer des bouteilles 
verds d'olive, qui joignoient une 
légèreté extrême à une folidicé vrai- 
ment étonnante. Le Bafalce pile, 
la foude & le fable employés à pro- 
proportions à peu-près égales, for- 
moient leur compofition. Les pro- 
priécés de ces bouteilles, conftatées 
par mes propres expériences, & par 
celles que Joly de Fleur: | alors Con- 
troleur-Général, avoit ordonnées, les 
rendoient précieufes au Commerce, 
& Caftelviel ne pouvoit pas fournit à 
routes les demandes qu lui étoient 
faites. Sa fabrication fe foutint avec. 
fuccès pendant deux ans; mais au 
bout de ce temps-là, la fupériorité 
des bouteilles ceffa d’être la même. 
Le fabricant recevoit des reproches 
du confommateur, & ce fuperbe 
écabliflement perdit, peu-à-peu, de 
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» fon adivité & fut enfin abandonné (1). 
» Depuis cette époque, j'ai fait 
» quelques expériences en grand, & 
» j'en ai tiré quelques réfulrats qui 
» peuvent fervir à ceux qui voudroient 
» fuivre cette branche d'induftrie. ». 
Le C. Chapral continue cer article 
intéreflant, par des obfervations très- 
judicieufes & confirmées par les expé- 
riences qu'il a faites, fur les procédés 
à fuivre dans la fonte des Bafalres, 
pour en faire une des matières prin- 
cipales qui entrent dans la compofition 
du Verre à bouteille. Ceux qui défi- 
reroient les mettre à profit, peuvent 
confulter fon ouvrage, à l’article cité, 


(1) La manie défaftreufe de tous les Fabricans, 
dans tous les genres, eft de fe négliger, lorfque leur 
réputation , & fur-tout leur fortune eft faite. Cet égoifme 
crapuleux fait un tort immenfe au commerce. Il eft fur- 
tout un obftacle invincible au perfeétionnement des arts. 
Eft-ce lécèreté , eft-ce défaut de vrai patriotifme en 
France ? Le François malheureufement pèche plus que 
tout autre peuple par ces deux mauvaifes qualités, & 


le commerce national en fouffre des dommages incai- 
culables. 
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p. 1964 r27, 028, & 1295: Îl-ajoure., 
dans une de ces obfervations, 

« Que le feul parti qu’on puifle tirer 
» de la Zaye fondue fans addition, 
» c’eft de la couler & d’en former des, 
» pavés & des chambranles de chemi- 
» née, &c., &c. La facilité avec la- 
» quelle on la fond au charbon de 
» pietre, rendroit ces ouvrages peu 
» coûteux, & on pourroit aifément 
» les décorer, en y incruftant des cou- 
» leurs mécalliques (1). 


(x) Je remarque que le C. Chaptal paroït confondre 
ici, la Lave ordinaire des volcansy avec le Bafalte 
proprement dir, c’eft-à-dire avec ces colonnes éton- 
nantes forties d’un feul jet, du milieu des fournaifes 
fouterreines, par des éruptions extraordinaires. La ma- 
tière de ces colonnes , qui, comme nous le verrons 
plus bas, ont jufqu’à 30 pieds d’élévation, doit être 
d’une nature différente de celle de la Eave ordinaire, & 
néceflairement beaucoup moins fluide ; à moins qu'onne 
dife, que le froid dans les terres les plus au Nord , a faifi 
avec plus de force la matière fluide en fortant en pira- 
mide, du cratère du volcan , & l’a fubitement refroidie 
au point de former une colonne folide fur le fol où 
elle a été jetée : ce qui ne peut avoir lieu pour les 
“volcans du Midi, tels que ceux d'Italie, où la Lave le 
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5 On a affimilé au Bafalte, une pierre 

5 connue fous le nom de Trapp (1). 
» Elle s’en approche par plufeurs pro- 
5 priétés eflentielles; là couleur, la 
» forme, la pefanteur: la nature des 
5 principes paroiflenc les confondre, 
» comme l'a prouvé Beroman, par le 
» beau rapprochement qu'il a faic de 
5 ces deux pierres, dans fon analyfe 
» dés-produirs volcaniques de l’//Zande. 
5 Mais ce même Chimifte a démontré 
» qu'elles différoient fous plufieurs 
5 points de vue. Le T rapp ne préfenre 
»# aucun Caractère qui puifle faire foup- 
» Çonner une origine volcanique ; il fe 
» trouve en Suède, dans les Montagnes 
» de première origine , & fur des 


tépand en fluide, & ne perd de fa chaleur, que pro- 
greflivement; elle ne la perd même totalement, que 
plufeurs femaines après qu elle a été jetée fur les terres 
environnantes. 

(x) BERGMAN étoit Holländois d'origine. Il n’eft pas 
furprenant qu'il ait donné ce nom à la pierre dont il eft 
ici queftion , puifque la marche d’un efcalier fe nomme 
en Hollande Trapp. Toujours la partie y eft prife pour 
% tout; & l’efcalier entier fe nomme de Trapp. 
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couches de Granit ou de Schifte , 
quelquefois même fur des bancs de 
pierre Calcaire. 

» Le 7rapp des Montagnes de Wef- 
trogohie , eft ordinairement en cubes 
quarrés , irréguliers, & c’eft cette 
reflemblance avec les marches d’un 
efcalier, qui a donné lieu à cette 
dénomination. Il préfente aufli la 
forme du Prifme triangulaire ,. mais 
rarement ; quelquefois il reflemble à 
d'immenfes colonnes. 

» Le Trapp a fourni à Beroman les 
mêmes principes & prefque dans la 
même proportion que le Bafalte ; 
la différence eft à peine d’un cen- 
ième, & cette variété fe trouve 
fouvent dans les morceaux du même 
Bafalte ». 

D'après cet aveu de Beroman, Von 


ne voit pas trop pourquoi le Zrapp ne 
£eroit pas du véritable Bafalre , & con- 
{équemment une produétion volcanique, 
qui remonteroit à un temps immémo- 
ral. Le fyftême de Buffon, expolfé plus 
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haut, fembleroit appuyer cette con- 
jeéture, & réfoudroit paflablement bien 
l'argument qu’on pourtoit oppofer, par 
rapport au lieu où l’on trouve le Trapp 
de Beroman, qu'il dit être Montagne 
d’origine. | 

Le premier des Naturaliftes François 
qui ait regardé le Bafalte comme une 
produétion volcanique, eft M. Defmarers. 
Cet Auteur fit un Mémoire fur ce fujet, 
& le préfenta à l’Académie des Sciences, 
à Paris, en 176$. Son opinion ne fut 
d'abord regardée que comme une con- 
jeture hafardée ; les recherches faites 
après lui, ont concouru à prouver que 
cette conjecture étoit un fait, duquel] 
il n’eft plus permis de douter. 

On ne connoifloit, avant lui, en Eu- 
rope, d’autres colonnes de Bafalte, que 
celles qui forment la fameufe Chauffee 
des Geans , en Irlande ; la plupart des 
Minéralogiftes les regardoient alors 
comme des cryftailifations. 

L’Jflande eft , peut-être, de toutes 
les portions du Globe, celle où l’on 


:56 HisToiRE DES PÈCHES 
trouve le plus fréquemment ces colonnes 


de Bafalte. 


Voici comment s'exprime, à ce fujet, 
: JECs 


l’auteur de la traduétion des Lertres fur 


lIflande. 
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« On fait que ces fortes de colonnes 
font très-communes en Jflande. On 
en trouve même divers détails dans 
Ja defcription phyfique qui a déjà 
été donnée de ce pays, par M. Eoger 
Olasfén ; aux p. 315, &c. Le peuple 
croit que ces colonnes ont été entaf- 
fées par les Géans de l’ancien temps, 
qui y ont employé dés forces fur- 
naturelles ; ce qui leur:a fait donner 
le nom Zrol/a- Hland (Sorciers) , 
F rollkoungarcur ( Demeure des Sor- 
ciers ), que portent plufieurs de ces 
endroits. Ces: colonnes ont le plus 
généralement depuis trois jufqu’à fept 
faces ; quatre à fix pieds d’épaifleur , 
& douze à feize pieds de longueur 
fans féparation horizontale. Quelque- 
fois ces ,Bafalres n’ont de hauteur 
que de fix pouces jufqw’àä un pied, 

5 
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& alors ils font très-réguliers comme 
ceux de V’zdey , dont on fe fert pour 
faire des baies de ctoifées & de portes 
(Chambralles). Dans d’autresendroits, 
on les voit fur les montagnes, ne 
montrant qu'une tête pointue, ou 
au milieu de la Läve, mais encore 
plus fouvent dans ie Tuf. Dans 
d’autres, ces Bafaltes font entière- 
ment renverfés & il n’en paroît que 
des morceaux, tandis qu'ailleurs ils 
forment des chaînes de plus de trois 
lieues de longueur. 

» Cette pierre fe montre dans Îa 
montagne de X/ockebers, dans le 
Sacefeldsnae-Sytlel, d’une manière 
toute différente de tous les autres 
endroits d’Iflande. Les colonnes qui 
couvrent la cime de la montagne, 
font dans une direftion horizontale : 
vers le milieu, elles font en ralus, 
& au pied, elles font dreflées per- 
pendiculairement, & dans quelques 
endroits, courbées en demi-cercle, ce 
qui paroît indiquer une ation du feu 


Tome IIT. R 
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fur les colonnes très-violente, lorf- 


qu’elles avoient déjà pris confiftance; 


car prefque par-tout, ou au moins dans 


bien des endroits, ces colonnes font 
abfolument perpendiculaires ; &c il 


eft vifible, par leur confervation & 


leur configuration, que le feu les a 


fait fondre dans la diretion perpen- 
diculaire. 


» Quant à la matière qui compofe 


les Bafaltes , elle eit, dans beaucoup 
d'endroits, la même que celle des 
colonnes du Szaffa; dans d’autres, 
elle eft plus poreufe, tirant fur le 
gris. Un Naturalifte curieux & atten- 
tif, qui auroit le temps & les talens 
néceflaires, trouveroit, peut-être , 
en flande , les différentes gradations 
entre la Lave la plus groflière & les 
colonnes de Bafalre le plus fin ». 


On trouve dans la même Lettre fur 
V{/lande , de laquelle j'ai extrait ce 


morceau, une partie du Journal de 
M. Banks, dans laquelle ce favant 
Voyageur rend compte des Bafaltes de 
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lIfle de Sraffa. Ce morceau eft trop 
curieux & trop intéreflant pour ne pas 
le rapporter ici. Voici comment M. Banks 
rend compte de fon voyage à l’Ifle de 


Staffa. 
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« Nous arrivèmes à Sraffa à neuf 
heures du foir. Il r’eft point d’étonne- 
ment qui puifle fe comparer au nôtre; 
& jamais la plus ardente curiofité ne 
fera plus fatisfaice , que lorfqu’en 
fortant le lendemain à la pointe du 
jour, nous vimes le merveilleux & fu- 
perbe fpettacie que la nature déve- 
loppa à nos regards. 


5 L’Ifle de Sraffa eft à l’oueft de Pfle 


du Mull, à 3 lieues nord-eft de celle de 
Jona ou Columbkill. Elle a un feptième 
de lieue de Suède en longueur, furun 
dix -huitième de large. A l’oueft de 
l’Ifle , il y a une petite anfe, où l’on 
defcend commodément à terre. Onne 
voit point encore en cet endroit des 
figures régulières de Bafalte. Au fud 
de cette anfe fe trouvent des colonnes, 
mais de peu d’épaifleur, qui, au lieu 
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d’avoir la direétion perpendiculaire , 
font toutes courbées , préfentant la 
figure d’un fegment de cercle. Plus 
avant on voit à droite , une petite 
grote quin’eft pas fermée de colonnes. 
Celles de deflus & qui font plus dif- 
tinctes refflemblent, dans un endroit, 
à la carcafle d’un vaifleau. À une 
petite diftance , tout vis-à-vis, eft 
fituée la péninfule de Boo-Scha-la, 
qui, toute entière eft fermée de co- 
lonnes très - régulières , mais plus 
petites. Elles ont toutes la figure 
conique. Quelques - unes de ces co- 
lonnes font horizontales, d’autres ont 
l'air de chercher un point central par 
leurs pointes fupérieures ; mais la 
plupart font perpendiculaires. 

» Vis-a-vis de Boo-Scha-la, l'Ifle eft 
compofée de grofles colonnes qui ne 
font pas très-élevées. Leur épaifleur 
diminue par degrés à mefure qu’elles 
approchent de l’eau , elles fe prolon- 
gent à perte de vue dans la mer. On 
peut aifément s’y promener, & en 
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allant comme d’une marche d’un efca- 
lier à l’autre, on arrive à la grotte de 
Fingal, qui prend dans la montagne 
la direction du nord-eft à l’oueft. 

» Cette grotte eft compofée de co- 
lonnes très-régulières, qui, en s’éten- 
dant fort loin des deux côtés & dans 
la partie la plus intérieure, foutien- 
nent une voute que forment les 
pointes obtuses des colonnes très- 
étroitement ferrées l’une contre l’au- 
tre. Le fond de la grotte rempli à 
quelques pieds de profondeur d’une 
eau très-fraiche & très-limpide, eft 
pareillement couvert de quantité de 
futs de colonnes qui en font le plan- 
cher. La couleur de ces colonnes eft 
d'un gris foncé , mais les jointures 
font remplies d’une croûte jaune de 
Quartz Stalaétique , qui marque bien 
la féparation de ces colonnes, & qui, 
par la variété des nuances, produit 
l'effet le plus agréable à l'œil. Le jour 
donne fi bien dans la grotte, que la 
vue perce au-dehors jufqu’à la rangée 
R 3 
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» des colonnes la plus enfoncée, qu’on 
» diftingue parfaitement. L'air y eft 
»» très-pur &très-fain, étant continuel- 
» lement renouvellé par | le: ‘flux Get ler 
» reflux. Tout au fond de la grotte, 
» il y a un peu au - deffous de la fur- 
» face de l’eau, une efpèce d’antre d’où 
» 1l fort un bruit fort agréable à chaque 
» fois que le gouffre abforbe l’eau. On 
» peut prefque faire le tour de lagrotte à 
» pied fec, par le moyen de quelques 
» futs decolonnes qui s'élèvent au-deflus 
» de la furface de l’eau. 


DIMENSIONS DES COLONNES. 


» La longueur des Bafal- 

» ces les plus extérieurs, 

» qui, depuis le bord de la 

» merformentuncanaljuf- Pieds. Pouc. 

» qu'à la grotte, eftde . . 121 6 
» Depuis le commence- 

» ment de la voüte, jufqu'à 

» l'extrémité de la grotte . 250 » 
» La largeur de Pouver- 
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35 
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32 
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25 


29 


29 
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29 


22 


29 
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Pieds.  Pouc. 

5. D'ou sand. 4026 ‘ss 
» Lahauteurdela voûte, 
à l'entrée dela grotte . . 117 6 
AADOUEALUL DO... 0... 720) 
» La hauteur du pilier le 
plus extérieur dans un | 
LOURDE St En A a A) 10 0 
» Îdem, dans l'angle du 
TS LE ET ES AA ES NON 
», La profondeur de l’eau 
a l'entrée de la orotte 2,186 5 
2 Four auatand. 6. 9 
» Nous vimes au-deflus de la grotte 
une couche de pierres mêlées de mor- 
ceaux de Bafalte. En voici les dimen- 
fions. 
» Duniveaudeleaujuf- Pieds. Pouc. 
qu'au pied des colonnes . 36 8 
» La hauteur des colon- 
nes ae, ee, 30.6 
» La hauteur delavoüte 
au-deffus du fommet des 
colbnnes NAN RE rente 


EN 


» La couche au-deflus . 34 4 
R 4 
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3 


53 


39 


23 


933 


33 


52 


»3 


32 


33 


39 


» Plus avant vers le nord-oueft, nous 

vimes les plus grandes colonnes qu’il 

y ait dans cette Îfle. Le fond de la 

place où fe trouvoient ces colonnes, 

eft très-net; aucun obftacle ne nous 

empêcha de l’examiner. En voici les 

dimenfions. | 

» À peu de diftance de 

l'angle occidental de la 

grotte de Fingal, 

» Depuis l’eau jufqu’au Pieds. Pouc. 

pied des colonnes : , . .: 12 10 

» La hauteur des colon- 

HER SUN UN IN NNRUNT At, ESA ét 

» La couche de deflus. . 66 9 
» Plus à l’oueft. 

» La couche au-deffus 

des CORRE A RON EMEA; Mis 

» La hauteur des colon- 


nes ; TAN TS 


» Lä couche de deflus, : : : 61/6 
» Encore plus vers 
» l’oueft. 


5 La couche au - deffus 


» tes Colonnes. {HSE deg 


52 


33 


39 


52 


5 
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>» La hauteur des colon- Pieds. 
LRÉGA MOSREART SERS $0 
» La couche de deflus. . 51 
» Encore plus à l’oueft. . 

5» La couche au - deflus 


des colonnes. . . . .. UT à 
» La hauteur des colon- 

DÉSN ET SR RF EN (RER Re 
» La couche de deffus. . 54 


126$ 


Pouc, 


3 


I 


Lt 


7 


» Il eft évident que la couche 


fous les colonnes, eft du Tuf qui, 
réduit par le feu à l’état de flui- 
dité , paroït comme entrelardé de 
petits morceaux de Bafalte. Celle 
de deflus, dans laquelle fe trouvent 


quelquefois des morceaux de colonnes, 


jetés irrégulièrement dans diverfes 
diretions, n’eft évidemment que de 


la Lave (1). 


(1) M. Banks eft le feul qui diftingue abfolument 


la Lave du Bafaite. On peut en conclure que ces deux 
matières , quoique volcaniques l’une & l’autre, font 
cependant d’une nature différente, 
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2 
32 
32 
39 
93 


35 


39 
LE) 
3 
FE) 
3 
» 
5 
» 
PE) 
3 
33 
LE) 
3 
5) 
55 
5 


2 


» Quelque violent que doive avoir 
été le feu qui a produit la couche 
de deflus, on ne voit rien qui indique 
que les colonnes en aient éprouvé le 
moindre dérangement , puifque toute 
cette énorme mafle eft foutenue par 
les colonnes. 

» En pouffant plus loin & rie 
la partie feptentrionale de Pile, on 
vient à la Grotte de Corvofant, où 
la couche au-deflus des colonnes fe 
trouve élevée, & la hauteur des 
colonnes diminuée. Elles font ce- 
pendant aflez difin@tes, jufqu’à ce 
que l’on ait pañlé une anfe profonde, 
de lautre côté de laquelle les co- 
lonnes ne paroiflent plus. La mon- 
tagne eft couverte, ici, d'une forte 
de Pierres brun foncé. Je ne déciderai 
pas fi c’eft de la Lave ou non. On 
n’y peut obferver aucune régularité. 
Le côté fud-eft de l’ffle étant dé- 
pailé , les pierres commencent à 
prendre une forme résculière, quoique 
par une gradation qui elt d'abord 


vw 
vu 
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prefque imperceptible, jufqu'à ce 
qu'on découvre ces colonnes régu- 
lières & courbées, dont j'ai patlé 
au commencement de ma defcrip- 
tion. Ces colonnes ont depuis trois 


jufqu’à fepe faces; la plupart en ont. 


cinq à fix, & rellement ferrées les 
unes contre les autres, qu'une co- 
lonne heptasonale eft entourée de 
fept'autres qui y font collées, à fept 
faces ferrées. Nous remarquâmes, 
en quelques endroits, de petites 
ouvertures qui ne dérangeoient rien 
à la configuration du tout, & qui 
L $ Eu + 

étoient remplies de Quartz. Dans 
un endroit, ce Quartz s'eft ouvert 

à 2] 
un paflage à travers un groupe de 
> 4 

colonnes, fans yrien déranger. Chaque 
colonne confiite en plufeurs pièces 
\ 3, S . 
à peu-près d’un pied de haut, qui 
font fi étroitement jointes enfemble, 
que, pour les diftinguer les unes des 
autres, 1l faut introduire dans les in- 
terftices un couteau, les ébranler & les 
déjoindre. La partie fupérieure écoit 
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52 


53 


33 


53 


Lh] 


généralement concave, quelquefois 
plane , mais rarement convexe. Si 
la partie de deflus étoit plane , 
celle de deflous l’étoit aufli; maïs ce 
deffus étoit-il concave, le deflus étoit 
convexe ; & vice versd. 

» Voici les dimenfons de quatre de 
ces colonnes. 


». Note A quatre faces. 
Pieds. Poux. 
Hiaréme. jp ns 
Face ni dr ads et 


3 )) 
SN HR A I 6 
Ge NT US RAS 
de ur pales RE NE CN NII 


» N°. 2. À cinq faces. 


Diamètre . + + + % + ee ee 


2.10 
le ME DC NE AUS 
du. VE GPe CNRS 
Be ineiau rs a MONANE :S 
del, RQ SOS Re LE 
de M ET 8 
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N°. 3. À fix faces. 
Pieds. Pouc. 


ss Diduemes apmpaitons 310016 

39'1FAGET T2 2 UNT aONRDAIO! DEC 
LUE D'OR TIUNME EE 
Y.. Us anne 
BUoL Vas Her 
SD SSD Su au 
6: , PAPAS AN TEEN VEUT 
5 N°. 4. À sept faces. 

ns Éhamémeie il the ge Le 

se asp AmRRÉ LES RE Ch A MES Ed 
ROBERT Le DURS. 
en Su SEC JR HUE 1 10 
MTS LUI 2 EN 2 
Re E--.£ 
SR A SUR k 6 
TT LE ne ARE 


» Les colonnes font ici, à tous 
» égards, aufli lifles & les arêtes fonc 
» aufli vives que celles de la Chauflée 
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des Géans, en /rlande. La couleur 
eft généralement noire , ou d’un gris 
très-foncé, quoique les faces exté- 
rieures tirent . quelquefois fut le 


jaune, lorfque la furface a été altérée 


pat Pimpreflion de l'air. Quant au 
grain & à la fubftance, ces pierres 
font abfolument ( felon Bergman ), 
les mêmes que.le plus fin Zrapp des 
Montagnes de J’eftro-gothie ; Yun & 
l’autre contiennent du $cAorl, du Fer 
& un peu. de Chaux, ou fuivant 
l’analyfe des Chimiftes, c’eft de la 


Terre - Glaife , du Caillou de la 


Chaux & du Fer; mais quant au 
Bafalte ; il contient plus de Fer(r). 

» En frappant du briquet ce Ba/alte, 
il en fort des étincelles très-foibles, 


(1) Suivant ceite obfervation de Bergman, Île 


Trapp & le Bafalte ne différoient que par le plus 


ou le moins de fer que ces deux efpèces contiennent, 


Pourquoi donc le Trapp ne feroit-il pas auf une 


matière volcanique, plus groffière , à la vérité, que 


le Bafalte, mais jetée comme lui par l'éruption des 


volcans ? & pourquoi l’un feroit-:l un Minéral, & 


l'autre une pierre feulement ? 


5 
Lb] 
5 
D) 


D. 


9 
» 


» 


55 
55 
LE 
5 
5 
» 
5 
3 
» 
5 
5 
» 
» 
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& il fe fond facilement par le moyen 
du chalumeau, fans avoir recours à 
un verre fumé. Il y a toute appa- 
rence que le Bafalre eft la bafe de 
l’'Agathe d’/flande.…. 

» Il refte à favoir de quelle manière 
ces colonnes fe font formées fi ré- 
gulièrement. L'opinion générale eft 
que le feu y a contribué. ; 

» … Il eft:crès-dificile de dire fi la 
matière dont font formées ces co- 
lonnes prifmales, a éclaté en prenant 
sette figure, lorfqu’elle s’eft refroidie 
après avoir été fondue par le feu, 
ou fi cette matière s’eft fondue avec 
cette régularité dans le defléchement. 
J'avoue, fi j'en dois croire le fuffrage 
de mes yeux, que j'inclinerois pour 
la première opinion :elleeftcependant 
fujerte à bien des objeétions. Voici 
les raifons que j'ai de croire, que 
ces colonnes font de la Lave rendue 
fluide par le feu & qui s’eft éclatée 
en fe refroidiffant. 

» 1°. On trouve tant en {lande que 
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dans lIfle de Sraffa & en beaucoup 
d’autres endroits, que ces colonnes 
portent fur de la Lave ou du Tuf, 
&c que cette même matière abonde 
tout à l’entour. 
» 2°, J'ai vu à Sraffa une couche 
épaifle , étendue au-deflus des co- 
lonnes , dans laquelle fe trouvent 
quantité de morceaux de colonnes 
irrégulièrement jetés; ce qui fait 
naitre l’idée que ces cotonnes doivent 
avoir été plus nombreufes & plus 
élevées, après une antérieure érup- 
on du feu, & qu’une éruption pof- 
térieure les a renverfées & confondues 
avec tout le refte de la mafle. 
» 3°. En caffant des morceaux de 
colonnes, nous Îles avons trouvés 
remplis de gouttes, à peu-près comme 
une Staladite, & perfonne ne fou- 
tiendra que le Bafalte foit de certe 
matière. [l n’y a pas d’autre manière 
de faire tomber par goutte une pierre 
fans feu. 
» 4°. J'ai déjà obfervé que les colonnes, 
dans 
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dans quelques endroits , ont la forme 
de la carcafle d’un vaiffeau. Or, ces 
colonnes qui, dans leurs principes, 
ont été en direétion perpendiculaire, 
ont pris la forme courbe par leur 
chüte, de manière que la courbure 
s’eft effetuée, non-feulement dans 
les jointures des faces extérieures ou 
plus bafles , mais dans chaque pierre 


féparément, ce qui n'aura pu fe 


faire que par un feu très - violent, 
avant le refroidiflement de la matière 
fondue. 

» 5°. Près de Stallholt, fur le bord 
de la mer, à Hortarne, nous avons 
trouvé un morceau de verre dans 
du Pafalte, de la même manière 
qu'a Bolfenna, fe trouvent des Cryf- 
caux en forme de Grenat, pareils 
à ceux dont eft remplie prefque toute 
la Lave d'Italie & d’iflande. 

» 6°, Enfin nous avons vu une forte 
de pierre, près de Langernaes, en 
Iflande , plus grofière & plus glacée 
que ne left le Bafairte commun & 
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33 
2 
3% 
39 


> 


qui étoirt évidemment de la Eave 
fendue en figures à plufieurs faces, 
qui, quoique régulières, n'ont ce- 
pendant pas la régularité des co- 
lonnes. 

» D’après ce que nous venons de 
voir, 1l paroitroit que le Bafalte fondu 
par le feu, fe feroit éclaté en pre- 
nant la forme de colonnes dans fon 
refroidiflement. Deux doutes que 
vous avez élevés, me paroiflent dif- 
ficiles à réfoudre. 

» 1°. Cette matière eft fi aifée à 
réduire en fufon par le feu, qu'elle 
le vitrifie facilement par le moyen 
du chalumeau ; d’où il fuit que cette 
mañle , fi elle eût été expofée à l’ac- 
tion d’un feu aufli vif que celui d’une 
éruption, feu par lequel elle a été 
fondue , devoit néceflaitement avoir 


été vitrifiée. Mais peut-on juger, par 


une expérience en petit avec un cha- 
lumeau, des grandes opérations de 
la Nature ? Ne fe pourroit -il pas 
qu'une matière hétérogène ignorée 


DANS LES MERS PU NORD. 2%$ 
de nous, fe fut introduite dans la 
grande mafle, & en eùt empèché 
la vicrification , & que cette ma- 
ère inconnue l’eut déterminée à 
prendre, en éclatant, ces figures ré- 
gulières, quoique nous ne puiflions 
pas dire en quoi aura confité ce 
corps étranger. 

» 2°, Le Zrapp qu'on trouve en 
Weftro-Gothie, qui, par fon exté- 
rieur & par les parties qui le com- 
pofent , reflemble cant au Bafalte, 
quoiqu'il ne foit pas formé en co- 
lonnes, porte cependant fur de PAr- 
doife. Or comment le Trapp auratil 
été produit par le feu, fans que-fa 
bafe, qui n’eft compofée que dé 
matières combuftibles, fe foit con- 
fumée ? Mais pourquoi la force du 
feu n’auroit-elle pas été capable de 
donner au Zrapp la forme des co- 
lonnes ? Peut-êtie toutes les colonnes 
de Bafalte n’ont-elles fait dans les 
entrailles de la terre, qu’une grande 
mafle de Trapp, qui, ayant .été 
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» liquéfiée par une éruption , aura 
» formé des colonnes en éclatant & 
» dans fon refroidiflement (1) ». 

On trouve encore en /lande | une 
prétendue Agate : cette pierre eft un 
émail noir coloré par du feu ; elle 
eft connue fous le nom de pierre 
Abfidiene | & de pierre de Gallinace. 
Voyez les Élémens de Minéralogie , de 
M. Sage. Les bords qui font les parties 
les plus minces, en font un peu tranf- 
parens. Elle coupe le verre & donne 
des étinceiles fous le briquet. On ne 
peut que trés - difficilement la fondre 
feule ; elle blanchit & tombe en petits 
morceaux. On conclut de là que cette 
efpèce d'Agate a été produite par un 
feu exceflif que la Lave a éprouvé. 

: Les Pierres - Ponces d'Iflande font 
prefque toutes noires; on y en trouve 
quelques-unes d’un rouge foncé; elles 
font plus ou moins légères, fpongieufes 
& brülées. 

(x) Lettre XXIV fur l’Aflande, pages 367 & fui- 
vantes, 
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On y trouve aufli d’autres Pierres 
brülées, grifes & brunes, qui paroiflent 
être d'une Aïvile endurcie & mêlée 
de Sz/ex. Elles fe fondent difficilement. 

Du Jafre rouge & vert, qui, en 
quelques endroits, eft liffe & luifant; 
il diffère, par-là, du Jafpe commun 
qui eft terne & argileux. D'ailleurs, le 
Jafpe d'Iflande à toutes les propriétés du 
Jafpe commun. 

De l'Ardoife grife & verdärre; elle 
reflemble au Jafpe & donne des étin- 
celles fous le briquet. 

De Peurs Cryflaux, les Cou 
en Crête-de-Coq. 

La Zéolite. Elle v eft de deux efpèces; 
l'une eft folide & blanche; l’autre eft 
lameleufe & rouge; elle a apparence 
de la Cornaline : la Zéolite blanche 
d'Iflande ne contient que quarante-huic 
centièmes de Sz/x, vingt-deux d’Ar- 
gile & douze à quatorze de terre 
Calcaire. 
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COPA PEAR XLUT 


\ 
Des Plantes de Terre & de Mer. | 


E A Nature ne fe montre pas également 
magnifique & féconde fur toutes les 
parties du globe. On la prendroit pour 
une martâtre impitoyable envets les: 
terres les plus près du pole. Le fol s’y 
refufe au travail le plus cpiniâtre, & 
n'ayant, par lui-même, prefque aucun 
principe de produétion, il eft d’une 
‘ftérilité prefque ab{olue. La terre femble 
repoufler loin d’elle, l’homme aflez 
malheureux pour y avoir reçu l’exif- 
tence, plus malheureux encore d’être 
condamné à y végérer , fans efpoir d’en 
fortir. La mer qui l'entoure, forme 
une barrière prefque infarmontable au 
Voyageur qui veur en aborder les côtes, 
Ceci eft particulièrement vrai pour les 
rerresau-deflus du 65°. degré. « Lepays y 
» eft fi hériffé de rochers, & ü ftérile, 
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» que les Groenlando!s qui l’habitent, 
» ne peuvent pas y recueillir affez de 
» foin pour mettre dans leur chauf- 
» fure, afin de tenir leurs pieds chauds; 
» ces infortunés habitans font obligés 
» d'aller l'acheter, pour cet ufage, dans 
» les païties les plus méridionales, où 
» il eft plus abondant (1) ». À peine 
trouve-t-on un fentier fur ce {ol fau- 
vage, qui offre un accès quelconque 
jufqu'au pied de ces montagnes de 
glace éternelle. Les petites vallées font 
prefque aufñi ftériles que les rochers 
qui les forment, & qui effraient autant 
par leur nombre, que par leur hauteur 
& leur nudité. 

Cependant les Groenlandois qui ha- 
bitent ces affreux déferts, n'ayant 
d'autre nourriture que celle qu'ils fe 
procurent par la pêche, mettent tout 
en œuvre pour forcer la nature à leur 
donner quelques plantes propres à les 


(1) EcGrpe. Defcription du Groenland, page 32, 
édit, de 1763. Copenhague & Genève. 
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rafraîchir, 8: à varier un aliment in- 
fipide par fa continuité. Ils ont foin 
d’engraifler quelques petites portions 
de terrein autour de leurs huttes, avec 
les inveftins 87 le fang des gros poiflons 
_ qu'ils prennent fur les côtes; la fiente 
des oifeaux dont les eflaims couvrent 
les cimes des montagnes, fur lefquelles 
ils font leur ponte , entraînée dans les 
vallées par des torrens de neige & de 
pluie, leur donnent une autre forte 
d'engrais qui leur fert à fertilifer, en 
quelque façon, les petits champs qu'ils 
cultiveut. Ces engrais, enfin, mêlés 
avec quelque peu de fable que la mer 
laifle fur le bord des côtes, forment 
une efpèce de fond propre à produire 
le peu de plantes que les Groenlandois 
mettent à profit pour varier leur nout- 
riture. 

On voit fortir, néanmoins, dans 
quelques places de ce fol ftérile, quel- 
ques pointes d'herbes, aux premiers 
jours des mois d'été, c’eft-à-dire , au 
mois de Juin ; il en réfulte une forte 
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de gazon, épais à la vérité, mais ex- 
traordinairement fin , plus renire & 
moins haut que celui qui croit géné- 
ralement en Europe. 

Les Européens ont inutilement effayé 
de femer dans. ces mêmes places, de 
l'Avoine & de lOïge; ces grains pouf- 
foient aflez vite leur tige jufqu’a une 
certaine hauteur ; fi quelquefois elles 
produifoient quelques épis, jamais ils 
ne parvenoient à la maturité, quelque 
bien expofés que fuflenc ces petits 
champs. 

Les nuits font froides de très-bonne 
heure au Groenland ; c'eft pour cette 
taifon, qu'aucune efpèce de légume, 
ni d'herbes poragères ne peuvent y 
croître. On ne peut les planter qu’au 
milieu de Juin, & alors même la terre 
eft gelée fous fa fuperficie; déjà au 
mois ce Septembre, le froid fe faifant 
fentir risoureufement, la furface du 
fol fe gèle aufi. Le Poireau néanmoins 
rélifte à ces premières gelées, & fe 
conferve avantageufement fous la neige 
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pendant rour l'hiver, fans avoir été 
arraché. Le peu de Laitues & de Choux 
qu'on sème, ne païviennent jamais à 
leur maturité ordinaire ; ces légumes 
reftent toujours très-bas, & on.ne peut 
jamais les cranfplanter. Les Raves font 
le feul légume qui croît au Groenland, 
& dont la culture pate abondamment 
les foins qu’elle exige; elles y font 
mêtne aufli bonnes que par-tour ailleurs. 
Il y a aufli une forte de petites Raves, 
qui ne font jamais plus grofles qu’un 
œuf de Pigeon; elles fonc d’un goût 
exquis, même lorfqu’elles font encore 
vertes. Les Groenlandois ont grand foin 
d’entourer leurs champs & jeurs jardins, 
s'il eft permis de fe fervir de ces ex- 
preflions, afin de metre leurs légumes 
à l'abri des vents du nord, & pour les 
préferver d’être déracinés & fracaflés 
par les branches des arbres que la mer 
entraîne & qu'elle jette avec fureur 
far le rivage, à une aflez grande 
ciftance. 

On trouve au Groenland, deux fortes 
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de plantes qui v croiflent naturellement; 
le Gramen arundinaceum majus, & le 
Gramen hordeaceum. Le premier eft une 
forte de Jonc qui croit entre les rochers; 
les habitans en font des corbeilles , des 
paniers & d’autres ouvrages de vanerte. 
Le fecond croît dans les fables, entre 
les pierres autour des huttes des Groen- 
landois ; les feuilles en font larges, 
l’écule (1) en eft très-forre, & le tuyau 
parvient à la hauteur d’un pied & demi; 
l'épi eft femblable À celui de l'Orge, 
mais il en diffère en ce qu'il a ordi- 
nairemenc fix pouces de longueur ; le 
grain reflemble plus à celui de l'Avoine 
qu'à celui de l'Orge, mais à caufe de 
la brièveté de l'été, il mürit rarement. 
C'eft avec la paille de ce Gramen, 
_ que les Groenlandois garniflent leurs 
_chauflures & leurs bottes, pour fe pré- 
ferver de lhumidité de la neige & de 
Ja glace. 


. 
(1) L'étule eft le bas du tuyau du grain qui refte 


dans la terre, & au haut duquel l’épi fe forme. 
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La Moule eft très-commune au 
Groenland. Crantz aflure qu'étant un 
jour fur un rocher, il en compta plus 
de vingt fortes différences autour de 
lui, fans bouger de place. Il y a en- 
core une forte de Moufle épaifle & 
aufh douce que de la fourrure; on s’en 
fert pour calfeutrer les fentes des huttes, 
afin de fe préferver plus efficacement 
des froids rigoureux de l'hiver. On y 
en trouve d’une autre forte, dont les 
flamens tiffus enfemble, comme ceux 
du Champignon, ont un demi-pied de 
longueur; on s’en fert pour faire des 
mèches aux lampes. Une autre forte 
reflemble parfaicement au Lycopodrum ; 
elle en diffère feulement en ce qu’elle 
n'a ni fleurs n1 filamens. : 

On trouve deux autres fortes de 
Moufle qui font d’un grand ufage & 
d’une utilité réelle. La première a des 
feuilles , comme beaucoup d’autres, 
mais celle-ci eft tout-à-fait blanche. 
On la râmafñle pour la nourriture des 
Rennes pendant l'hiver; & quelque- 
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fois même celle des hommes en cas 
de famine. La feconde, à peu-près de 
la même efpèce, eft d’une ucilité plus 
générale ; on s’en fert pour fuppléer 
au pain. Ces deux Moufies font d’abord 
d’un goût très-défagréable , mais après 
avoit été mâchées un moment, elles 
acquièrent le gout de lOrge. 

Il croit de gros & de perits Cham- 
pignons fous la Moufle. On y en trouve 
de jaunes & de rouges; quelques-uns 
reflemblent à des Cloux-de-Gérofte, 
pour la groffleur , la forme & la cou- 
leur, mais n’en ont pas le goût (1). 


(1) Ce champignon eft une efpèce de Moufferon , tel 
qu'on le cueille au Printemps, dans les provinces mé- 
ridionales de la France, dont l’odeur & le goût font 
exquis. ( Vote du Traduéteur ). 
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NOMENCLATURE 
Des Plantes indigènes au Groenland. 


Ces Plantes croiflent, fans culture, 
dans ies parties du Groenland, au 
deflous du 61". degré. 

L’Ofeilie Sauvage. Acetofella. Celle- 
ci fe trouve dans les bois. 

L’Ofeille Sauvage des champs... 
Acetofa Arvenfis lanceolata. Les feuilles 
de cette Ofeille fe rterminent en forme 
de lances, elles ont un doigt de lon- 
gueur & font prefque aufli larges. 

L'Ofeille à feuilles rondes, Acetofa 
montana rotundi -folia. Cette plante, 
très-commune au Groenland, eft fort 
rare par-tout ailleurs. Ses feuilles font 
d’un verd foncé, comme celles du Co- 
chléaria ; fa tige a trois pieds de long; 
fes fleurs & fa femence en garniflent 
les deux tiers. Les Groenlandois qui, 
en général, ne font pas un grand ufage 


DANS LES MERS DU NORD. 287 
d'herbes, recherchent cette plante, & 
en mangent; mais ils ne la cueillent 
jamais fur les places que les oifeaux 
ont couvertes de leur fente. Les fleurs 
en font rouges, comme celles de PO- 
feille des champs; elle croit fur les 
montagnes efcarpées , & fur les mäfures 
des habitations des Groenlandois. 

La Rue. ÂAdiantum aureum, croît 
dans la Moufle : c’eft une forte de 
capillaire doré. 

Le Pied-d Alouette... Alchimilla vul- 
garis, eft une plante trés-commune, 
& très-étoftée au Groenland. En Anglois, 
Lady’s Mantel ( Manteau de Demoi- 
felle ). 

Le Moxon..... Alfine; 11 eft aufi 
commun ; on y en trouve de toute 
forte. 

L’'Aroentine. Anferina five Arsentina. 
Tanaife. Les Anglois compofent avec 
le jus de cette plante, une liqueur 
dont ils font beaucoup de cas. Ils mé- 
lent ce jus avec du vin d'Efpagne, 
ils y fonc infufer du bled en herbe, 
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ils y délayent des jaunes d'œufs , & 
affaifonnent avec du fucre & de la 
Mufcade. 

Le. Frarfen:; il. a beaucoup de rap- 
portavec le Fragaria Silveftris, minime 
V'efca, {ed flerilis, de LoBEL. 

Une feconde forte de Rue. Afperula, 
five Afpergula. On la nomme aufli Ca- 
pillus Weneris ; Ruta Muraria : elle eft 
médicinale. 

L’Angélique… Angelica ; elle y..eft 
abondante; elle eft forte & très-haute, 
dans les vallées étroites où la chaleur 
fe fait le plus fentir. Les habirans du 
pays en mangent la tige & la racine, 
& en font un régal. Cette plante eft 
beaucoup meilleure dans ce climat froid, 
que dans les climats méridionaux ; 
toutes les plantes des montagnes ont 
cette excellente propriété. Les Groen- 
landois la nomment Quannek. 

La Bifiorte... Biflorta minima. On 
la nomme aufi Serpentarta. Cette.plante 
eft aftringente; elle eft un bon vermi- 


fuge. Sa racine ef amère. Elle croit en 
abondance 
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abondance au Groenland, mais elle n’y 
eft pas vigoureufe. 

L’'Œrller-de-Montagne.. Caryophyllus 
Montanus : Yodeur en eft très-agréable, 
quoique foible. 

L'Oreille-d'Ane… Confolida media. 
Confouce; elle eft bonne pour guérir 
les bleffures. 

On ne fait pas à quelle famille ap- 
partient la Plante-a-feurlles -d’ Aloës. 
GASPARD BAUHINUS fait mention d’une 
certaine plante qu’il nomme ZLimonium 
Maritimum minimum ; elle ne diffère de 
l'autre que par les racines feulement. 
L. $, Chap. 15, dans fon Prodromus, 
« ce Naturalifte nomme cette plante 
» Limontum Maritimum : ellea, dit-il, 
» de petites feuilles rondes, épaifles & 
» ferrées; elles ont beaucoup de ref- 
» femblance avec celles de la Jou- 
» barbe ; il croît au pied de la tige 
» maitrefle, beaucoup d’autres petites 
» tiges, dont les fleurs font d’un rouge 
coquelico ; la racine en eft longue, 
rouge & partagée par le haut », 


Tome III, 
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Il eft évidént que cette plante ne 


peut pas être la même que celle qu'on 
donne ici pour une forte d’A/oës. Voici 
Ja defcription qu’en donne Martens. 


… Y 
OA 


« Sa tige eft brune, elle n'a qu’un 
demi-doigt de haut; elle eft garnie 
de petits boutons; lorfque ces bou- 
tons font épanouis, ils font couleur 
de chair; ces boutons font comme 
enraflés les uns fur les autres, & 
la tige repréfente aflez un cep de 
vigne garni de quelques grappes de 
verjus; l'œil a de la peine à les dif- 
cerner. Cette plante jette quelque- 
fois deux tiges, dont l’une eft plus 
grande que l’autre, & chacune porte 
deux grappes de boutons, telles que 
celle qu’on vient de décrite; la fe- 


mence qui fort de ces fleurs eft im- 


perceptible, on ne l’apperçoit qu’au 
microfcope : la racine eft compofée 
de plufieurs petites fibres très-déliées. 
On trouve cette plante dans l’état 
que je viens de la repréfenter, vers 
le milieu de Juillet; elle fe plait 
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.» particulièrement dans l’eau courante. 
» J'en cueillis une grande quantité, 
» le 17 Juillet, dans un petit ruifleau 
» detrière la Fonderie du lard de Ba- 
» eine, dire le Harlemer ». 

On comprend difficilement que cette 
plante indigène aux cerres du pole bo- 
réal, puifle avoir quelque rapport de 
fimilirude avec lAloës ; celui-ci croît 
dans les climats les plus chauds de 
l’Afie, & ne réuflirt en Europe, qu’a- 
vec beaucoup de foin; 1l y eft même 
aflez rare. La cige de l’A/oës poufle 
même en France, jufquà la hauteur 
de douze à quinze pieds, & la plante 
du Groenland, qu’on lui aflimile, fous 
quelques rapports, n’a pas deux pouces 
& demi de hauteur. La difproportion 
de hauteur entre ces deux végétaux, 
eft bien plus grande que celle qui exifte 
entre le Nain & le Géant. 

La Queue-de-Cheval ; Equifetum. 

Cette plante croît toujours auprès 
de celle qu’on nomme Plante de Roche, 
qui na qu'une feuille. On s’en fert 

ja 
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pour donner le poli aux ouvrages qui 
en font fufcepribles. 

La plante nommée Filix Petrea minor, 
Pente Foupère. 

Celle qu'on nomme F74x ramofa 6 
Cornuta. Celle-ci fe réduit en poudre; 
on en fait ufage comme du Tabac, 
& elle produit le même effet; mais 
on ne l’emploie que lorfqu'on manque 
de Tabac. 

La racine de Gentiane, Gentiana ; 
on la nomme aufli Ma/decseer. 

La Zriveche ; Levifticum. Les Groen- 
landois en mangent la racine ; fon 
goût approche beaucoup de celui du 
Céler:. 

Le Morceau-du-Diable. Les feuilles 
de cette plante font velues. 

Une forte de ZLyfimachia fpicata , 
Flore albo. 

La Pédiculaire : Stophis Agria, Pe- 
dicularis. | | 

La plante dite Pentaphyllumi, Quinte- 
Feuille. On fe fert avec fuccés de Ia 
racine de cette plante ; pour faire 
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fuppurer un cautère établt au poitrail 
d'un cheval: qui auroit pris un écart. 

Diverfesfortes de Goemonou Farefch. 
Fucr. FR 
On trouve aufli une autre forte de 
Fucus, dont la racine fort d’une roche; 
ceft pour cette raifon que Martens 8 
après lui Zaperrere , fon copifte , nom- 
ment ce Fucus ; Plante de Roche. La 
tige en eft large & plate, on la pren- 
droit elle-même pour une feuille : 
cependant , ilen fort plufeurs feuilles 
larges & plates comme la tige, qui en 
forment les branches. Il fort de l’ex- 
trémité fupérieure de la tige, de pe- 
utes feuilles oblongues & étroites : on 
y en trouve jufqu'à cinq & fept de 
celles-ci; elles font jaunes comme la 
plante , & tranfparentes. Îl peut fe 
faite que ces petites feuilles ne foient 
que la fleur de ce Fucus. À la racine 
de ces petites feuilles, 1l en croît 
d’autres, .qui ne font que. des vefies 
emplies de vent. Ces veflies ne con- 
tiennent aucune efpèce de graine, 

F3 
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du moins fenfible à l’æil. Cependant les 
Matelots croient que la graine du Fucus 
de Roche eft la femence de petits li- 
maçons, & que ceux-ci en font en- 
gendrés, comme les Chenilles s’engen- 
drent en Europe. La racine eft ronde & 
un peu filandreufe. Cette plante deflé- 
chée eft d’un brun obfcur, tirant même 
fur le noir : mais lorfque les vents du 
fud, fud-oueft & oueft foufflent, elle 
redevient humide ; elle fèche de nou- 
veau & fe roidit, lorfque les vents 
d’eft, eft-nord-eft & nord fouflent. On 
trouve cette plante dans la Pare du 
Sud, au Spitsbers , ainfi qu'au Aävre 
des Moules. 

La plante donc il eft fait mention 
dans lHerbarium d’ferdun , fous la 
dénomination d'Aloa Marina, diffère 
de celle-ci, en ce qu’elle eft blanche, 
poreufe & fpongieufe, & que le Fucus 
de Roche n’a aucune de ces qualités. 

La Grande Plante de Roche diffère 
effentiellement de celle-ci. Les feuilles 
de ce Goemon, ont la forme d’une 
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langue ; les deux côtés en font frifés, 
mais l'extrémité en eft très-lifle & fans 
frifure. Deux côtes noires qui fortent 
de la tige, aboutiflent au nulieu; de 
la feuille, ces côtes font tachetées de 
noir fur les deux faces. Deux rates 
blanches qui partent aufli de la tige, 
ferpentent cette feuille, de façon qu’en 
s’écartant régulièrement en forme de 
courbe, jufques vers le milieu de Ia 
feuille, elles y forment ua ovale prefque 
parfait. Cette feuille jaune a plus de 
fix pieds de long. La tige, crès-longue, 
eft ronde & unie; elle eft jaunâtre, 
& a l’odeur des Moules. Sa racine eft 
branchue & rameufe ; elle tient for- 
tement aux rochers fous l'eau, elle y 
cioit à plufeurs brafles de profondeur. 

Près de celle-ci croit une autre 
Plante velue ; elle a près de fix pieds 
de long, & ne reflemble pas mal à la 
Queue-de-Cheval : {a couleur eft bien 
plus obfcure que celle de la Plante de 
-Roche , quoique les racines de lune 
. & de l’autre foient toujours entre-mêlées. 


| T°4 
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On trouve dans ces racines des Vers 
rouges ; ils ont plufieurs pieds de long : 
ils font velus comme les Chenilles. 

La Pilofelle , Spicata Florida. Ses 
feuilles croiflent toujours de deux en 
deux & fe terminent en pointes rudes. 
Les tiges en font d’abord douces & 
unies, mais dans la fuite, le haut de 
la tige devient rude ; le bas en eft 
rond ; il fort du fommet de la tige 
une fleur blanche, compofée de quan- 
tité de feuilles; la racine en eft ronde 
mince, & fibreufe. On la prendroit 
pour une efpèce d’A/fine velue Ë rude. 
Cette plante fe trouve au Aäyre du Sud, 
au Spitsberp. 

La Renoncule - Marine ; Gps 
aquaticus , Flore lureo & albo. 

On y trouve quatre efpèces diffé- 
rentes de Renoncules. Les nuances qui 
les diftinguent, font afflez prononcées 
pour diftinguer chaque individu de cette 
famille. 

Les fleurs de la première efpèce ont 
fx feuilles, très-petites; les racines ont 
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plufeurs fibres : cette plante n'eft pas 
confidérablement élevée fur terre; les 
feuilles pouflent de la racine : elles 
piquent la langue comme la Perficaire; 
elle fleurir en Juillet; fes fleurs tirent 
fur le jaune. On la trouve au Aävre 
Danois. ù Lei 184 

Les feuilles de celle de la feconde 
efpèce , font plus petites; celle-ci en 
pouffe au milieu & au haut de la tige, 
elles font fendues, & repréfeñtent affez 
bien une langue ; elles font un peu 
dentelées aux deux côtés; les feuilles 
placées à côté de la fleur piquent la 
langue. La fleur en eft petite & a fix & 
fept feuilles; fa graine eft plus petite 
que celle des autres efpèces; la racine 
a plus de fibres que celle de la première 
efpèce. La tige eft recouverte d’une 
peau épaifle. On la trouve aufli au 
Hâvre Danois, & fleurit en même temps 
que la première. 

La troifième ne diffère des autres 
que par la couleur de fa fleur, qui 
eft abfolument blanche ; les fibres de 
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fa racine font prefque imperceptibles. 
Les feuilles de cette Renoncule font 
épaifles, très-humides , & piquent la 
Jangue comme. les autres : on la trouve 
au Hävre-du-Sud. 

La quatrième reflemble beaucoup, 
par fes feuilles, à la première ; cette 
dernière efpèce de Renoncule a fa tige 
affez haute; mais elle ne pouffe qu'une 
feule feuille ifolée à chaque jet : les 
fleurs en font abfolument jaunes & 
ont cinq feuilles , pointues à leur 
naiflance 8c s’élargiflant par le haut; 
elles fortent d’un calice rude , fendu 
en cinq endroits différens. La graine 
de celle-ci eft parfaitement femblable 
à celle de la Renoncule dé la premiére 
efpèce. 

On trouve encore au Hävre-du-Sud, 
une fleur qui pourroit être prife pour 
une cinquième efpèce de Renoncule. 
Elle ne diffère des quatre efpèces ci- 
deffus ; que par la couleur de fes fleurs, 
qui .eft d’un beau pourpre; les feuilles 
en {font moins humides. 
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Une plante qui reflemble à la Per- 
yenche européenne. 

La plante qu'on dit reflembler à 
notre Pervenche, n’eft, felon toutes les 
apparences, qu’une feconde efpèce de 
Pilofelle ; Clufius paroït la défigner fous 
le nom de Prcola minima. Cette plante 
eft rampante ; les tiges en font cou- 
chées fur la terre; les feuilles en font 
rondes & naiflent deux à deux fur la 
tige ; c’eft par la reflemblance de ces 
feuilles, avec celles de notre Pervenche, 
qu'on l’afimile à cette dernière plante; 
ces feuilles font cependant plus rondes, 
plus grandes & font pliffées en dehors; 
la tige eft noueufe & boifeufe : la fleur, 
dans fa naifflance , ne paroît qu’une 
troifième petite feuille fortant d’entre 
les deux qui lui fervent comme de 
‘matrice; elle en fort effe“tivement & 
fe montre pour ce qu’elle eft. La racine 
de cette plante eft longue, ronde, 
mince & noueufe ; un peu fibreufe à 
l'extrémité. On la trouve dans la Baie- 


du-Sud, au Spitsbers. 
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Le Romarin Sauvage. Quelques Na- 
turaliftes lui donnent le nom de Zére- 
Genthine ; {on odeur forte a beaucoup 
de rapport avec celle de la Térébenthine. 
On peut en tirer, par la difullation, 
une belle huile & un efprit, que l’on 
regarde, en médecine, comme des re- 
mèdes excellens. On trouve ce Romarin 
fous la Moufle , dans les terres sèches. 
Il en eft deux fortes , qui me différent 
que par leurs feuilles; dans lune ;: elles 
font longues & épaifles; dans l’autre, 
elles font courtes. fs 'l | 

Le Thym Sauvage : il eft rouge; 
fon odeur eft forre & agréable:; il croît 
fur les rochers expofés au foleil ; mais 
l'odeur n’en eft. fenfible qu'après le 
coucher du foleil : on s’en fért en 
infufion, en guife de Thé. 

Le Piffenlit; Taraxicum. On le trou. 
dans de grands trous, dans les cerres 
marécageufes.. Les Groenlandois man- 
gent avec plaifir la racine crue pie cette 
plante. : 

La plante dite T pare Les Groen- 
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landois nomment Sortlak , la racine de 
cette plante. Cette racine eft par-tout 
ailleurs oblongue , comme une noix; 
ici, elle eft ronde & rouge en de- 
dans ; fon odeur, très-forte, eft à 
peu-près comme celle de la Mufcade 
ou du Gérofle; elle la conferve même 
lorfqu’elle eft sèche. Crantz aflure 
qu'ayant confervé cette racine pendant 
un an, enveloppée dans du papier, 1l 
trouva qu’elle avoit pouflé deux bou- 
tons, quoiqu’elle fut defléchée, ce 
qui prouve combien elle eft fertile; 
les feuilles qui en étoient forties, fe 
flétrirent néanmoins, faute de nourri- 
ture ; 1l obferva qu'il avoit mis, par 
hafard , cette racine dans un lieu hu- 
mide. , 

On y trouve une forte de plante à 
fleurs jaunes, dont la racine, au prin- 
temps, a l'odeur qui approche beaucoup 
de celle de la Rofe. Les Groenlandois 
la mangent, & s’en trouvent fort bien. 

Je terminerai cette Nomenclature 
par la defcription du Cochléaria qu'on 
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trouve au Groenland. Cette plante eft 
un remède efficace contre le Scorbur. 
La Nature femble l'avoir multiphée 
dans cette froide contrée, parce que 
le Scorbut y eft plus ordinaire que par- 
rout ailleurs, & que cette cruelle ma- 
ladie y eftcomme indigène. Le Cochléaria 
croit par-tout au Groenland, avec une 
force qui n’a pas d'exemple; 1l vient 
très-touffu, même dans les endroits où 
il n’y a qu’une légère fuperficie de terre 
& de fumier. Cette plante n’a befoin 
d'aucune efpèce de culture; elle fe 
fême d’elle-même. On la cueille pen- 
dant le plus grand froid, & on la 
conferve fous la neige pendant l’hiver. 
On en exprime le jus de temps en 
temps; cette forte de bouillon a un 
£rès-bon goût, du moins pour un pays 
qui manque de voutes fortes d’alimens 
agréables. 

Le Cochléaria eft un remède dont 
les Groenlandors font ufage dans toutes 
leurs maladies. Cette plante n'a pas, 
comme en Europe, un goût défagréable; 
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elle eft ici d’un acide doux & agréable, 
lorfqu'’elle eft fraîchement cueillie. Elle 
empêche de dormir, lorfqu'on en mange 
avec excès ; d’où l’on peut conclure, 
avec raifon, qu'elle contient des fucs 
chauds, & qu'ainfi elle eft un bon 
remède contre les indigeftions & pour 
fouetter le fang. Crantz aflure s’en être 
fervi avec le plus grand fuccès, contre 
le Scorbut, lorfque, pendant l'hiver, 
il en reflentoit quelques atteintes ; il en 
prévenoit les progrès en faifant infufer 
une poignée de feuilles de Cochléaria 
dans de l’eau froide. 

Cette plante produit fon effet bien 
plus promptement au Groenland que 
par-tout ailleurs en Europe. 

1! eft remarquable qu’on ne trouve 
pas cette précieufe & falutaire plante 
en Italie & dans les pays où le Scorbut 
neft pas connu; 1l eft encore bien fin- 
gulier que, quelque foin qu’on fe donnàt, 
on ne réufliroit jamais à l’y faire venir, 
&c à l'y naturalifer. 

On y trouve encore la Saricula 
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Diapenfia; la Saxifraga alba , Filipen- 
dule Blanche. 

On y cueille encore une forte de 
. Thym , Serpillum , en grande partie 
rougeâtre. L’odeur en eft forte : cette 
plante, infufée, peur fuppléer au Thé. 

La Dent-de-Lion : Dens Leonis. Ta- 
raxicum. Cette plante croît en abon- 
dance, dans les terres marécageufes. 
Les Groenlandois en mangent la racine 
avec plaifir; mais ils préfèrent de la 
manger crue. | 

La Tormentille ; le Trefle de Marais ; 
la Véronique a fleurs bleues ; la Frolerte 
blanche Ë jaune. 

La Pete Joubarbe. Cette plante a 
quelques rapports de refflemblance avec 
l'Aerbe aux Perles ; mais elle en a de 
plus prononcés avec la Marouerite. Les 
feuilles de l’une & de l’autre font par- 
faitement femblables pour la configu- 
sation; celles de la Perrte Joubarbe font 
plus épaifles & plus humides que celles 
de la Marouerite ; on ne diftingue ces 
deux plantes que par la fleur. Les 

- feuilles 


DANS LES MERS DU NORD. 305 
feuilles de la Petite Joubarèe croiffent 
autour de la racine; du milieu de ces 
feuilles fort une tige mince à la hauceur 
de deux pouces ; certe tige eft ronde 
&: velue. À cette hauteur elle pouffe 
une feconde tige entre deux feuilles 
qui y croiflent. Les boutons d’où fortent 
les fleurs, font écaillés, bruns x“ LS 
forment une forte de calice à cinq feuilles 
pointues ; on trouve dans le cœur des 
fleurs, cinq petits grains qui en font la 
. femence. La racine eft épaifle & droite ; 
elle eft filandreufe. On trouve cette 
plante dans le Héyre Danois, au 
Spitsberp. 

La plante qui reffemble à celle qu'on 
nomme la Plante-aux-Perles , fe trouve 
particulièrement au Hévre Anglois ; on 
la trouve auffi en d’autres places, mêlée 
avec la Mouffe. Les feuilles de cette 
plante font rudes, velues & moins 
épaifles que celles de notre P/ante-aux- 
Perles ; elles font auffi moins âcres & 
moins piquantes : fa fleur, avant fa 
parfaite croiflance, reffemble à celle 
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de l'Efula ; lorfqu'elle eft épanouwe, 
elle eft couleur de pourpre ; elle a cinq, 
fix & quelquefois fept feuilles : on en 
a trouvé qui en avoient neuf. La racine 
en eft très-petite; ces plantes croiflent 
tout près les unes des autres. 

La plante que je vais décrire, fi 
l'on en juge par la racine, peut ètre 
rangée dans la famille de la Bifforte. 
En effet, fa racine eft tortueufe, de 
la grofleur du petit doigt, brune en 
dehors, couleur de chair en dedans; 
elle a des fibres prefque imperceptibles, 
&c fon goût eft aftringent. On la trouve 
très-rarement au $Spzrsberg : les feuilles 
qu’elle poufle plus près de verre, font 
plus longues que les fupérieures, mais 
ne font pas plus larges qu'un ongjle : 
elles croiflent toutes une à une fur la 
tige, excepté la plus bafle qui fe trouve 
: unie à une feconde : plus les feuilles 
font près de la fleur, plus elles font 
perites : toutes les côtes aboutiffent à 
la pointe de la feuille, & ont des 
taches correfpondantes; les feuilles ne 
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font pas d’un uni parfait, elles fonc 
un peu pliffées vers le bord. En général, 
cette plante ne poufle qu’une feule tige; 
cependant on en trouve quelquefois à 
double tige, mais la feconde eft tou- 
jours infiniment plus foible que la tige 
mère. La fleur fe termine en pointe, 
mais elle eft compofée de quelques 
boutons épanouis, couleur de chair, 
qui en forment une efpèce d’aigrette. 

Le Cochlearra. Anti-fcorbutique pré- 
cieux. Cette plante fe multiplie infini- 
ment; on la trouve prefque par-tout 
au Sprtsbers , particulièrement fur la 
cime des plus hautes montagnes, & 
dans les Ifles défertes; la fiente des 
Oifeaux quinichent au haut des rochers, 
& qui choififfent les lieux peu fréquentés 
pour y faire leur ponte, eft un engrais 
excellent pour le Cochlearta. Les ruines 
des cabanes des Groenlandois, en don- 
nent aufli beaucoup ; le fang, les in- 
ceftins des Phoques & des autres ani- 
maux, dont les Groenlandois fe nour- 
riflent, & qu'ils jettent contre les parois 
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de leurs cabanes, font auffi, fans doute, 
un engrais excellent pour accélérer la 
croiffance de cette plante falutaire. Sa 
ferulité eft fi prodigieufe, & fa croif- 
fance eft fi rapide, qu’une feule racine 
poule jufqu’à à douze tiges; quoiqu’elle 
ne puifle vivre qu'un feul hiver. 

Ily a, au Groenland, diverfes fortes 
de Cochléaria ; on en voit dont la feuille 
eft ronde , une autre dont elle eft un peu 
oblongüue & dentelée; celle-ci eft en 
général foncée, plus épaifle & plus Fe 
reufe ; elle eft aufli d’un meilleur goût 
que la ronde. La femence en tombe 
d'elle-même dans l'automne , & elle 
eft probablement jetée d'un côté & 
d'autre parles Oif. eaux, quine manquent 
pas de fe porter en troupes dans les 
lieux où elle croît, au temps de la 
ma curité. | 

Cette efpèce croît fous la neige, & 


comme le Çochléaria du printemps , 


elle a la feuille verte, mais crès-petite. 
On la cueille en automne, on Îa con- 
ferve tout L'hiver fous la neige pour 


d 


_ DANS LES MERS DU NORD. 309 
s’en fervit comme d’un excellent légume 
pour la foupe; les Groenlandois Ia trou- 
vent d’un goût exquis, & la régardent 
comme le meïlleur fpécifique contre 
toutes les maladies. On la mange en 
falade, & elle eft très-bonne lorfqw'’elle 
vient d’être cueillie; fon goût n’eft ni 
aufli âpre , ni aufli défagréable que celui 
du Cochléaria d'Europe ; mais elle eft 
d’un acide affez doux. Cependant fi l'on 
en mange trop copieufement le foir, 
elle échauffe & interrompt le fommeil. 
Une marque certaine, que cette efpèce 
de Cochléariz contient beaucoup des 
parties d’un fel très-piquant; c’eft que 
cette plante a la propriété de fouetter 
le fang, & de lui donner un nouveau 
reflort pour le mettre en circulation, 
lorfqu’il s’eft épaifi, & qu'il eft prefque 
ftagnant dans les vaifleaux. 

« Crantz aflure que lorfque dans 
» l'hiver, il fe fentoit engourdi faute 
» d'exercice & qu'il remarquoit quel- 
» ques fymptômes de fcorbut, tels que 
5» le manque d’appétit, le dégoür, le mal 
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» de reins, la pefanteur de tête, les 
» vertiges , l’oppreflion, fuivis immé- 
» diatement de l'apparition de quelques 
» ulcères, il fe guérifloit parfaitement 
» en mangeant une poignée de feuilles 
»# de ce Cochlearia, & en buvant de 
» fuite un verre d’eau froide ». 

On diroit que cette plante a été créée 
fpécialement pour les habitans du Nord, 
où elle croît en profufon, & pourroit 
fervir aux Groenlandois de fpécifique 
univerfel contre toutes leurs maladies, 
quoiqu’ils aient une averfion infurmon- 
table pour toutes les plantes qui croiffent 
dans des terres fouillées parles excrémens 

_de l’homme. 

Les mers du CRE du Sprtsbers 
& des autres Ifles découvertes par les 
Pêcheurs, & fur-tout par les Pêcheurs 
Hollandois , fourniroient beaucoup plus 
de plantes propres à enrichir les Her- 
biers déjà connus, que la terre même 
de ces contrées qui paroiflent condam- 
nées à une ftérilité éternelle. On n’en 
connoît cependant qu'un très - petit 
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nombre. La rigueur du climat empèche 
de s'arrêter aflez long-temps fur lescôtes 
de ces mers , pour en faire la recherche. 
Les defcriptions du petit nombre de 
ces plantes font peu exactes ; leurs 
propriétés font encore moins connues. 
En général toutes les herbes qui croif- 
fent fur la côte font pourvues de beau- 
coup de racines ; c’eft par ce moyen 
qu'elles s’attachent aux rochers aflez 
fortement pour y réfifter à l’impétuofité 
des flots & des vagues. Celles qu’on 
trouve en mer , font bien plus vigou- 
reufes que celles qu'on trouve fur les 
côtes ; mais celles-ci font toujours cou- 
vertes de Moules, & les unes & les 
autres, d’un nombre infini de petits in- 
fectes. Toutes les plantes de mer font 
autant de différentes efpèces de J’arech 
( Goemon); elles s’entortillent tellement 
les unes fur les autres, que les lames 
d’eau qui les agitent en fens contraire, 
en forment fouvent un cable de la grof- 
{eur du bras, ayant plufieurs brafles de 
long. 

V 4 
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On en remarque de deux fortes prin- 
cipales. La queue de la première eft 
fourchue, & va en dimiñtuant jufqu’à 
la racine, où elle eft très-mince; féchée 
a l’ombre, cette plante fe-couvre d’une 
infinité de petits cryftaux de fel : la 
queue de la feconde, trés-groffe à la 
racine, va toujours en diminuant juf- 
qu’au bout de la feuille dont elle fait 
la côte en la divifant par le milieu : 
celle-ct, féchée aufli à Vombre, fe 
couvre d'une forte dé facre : on peut 
en conclure, ce femble, que cette 
plante doit être l'Aloa Saccharifera, 
que les Iflandois recherchent avec foin, 
8: mangent avec du beurre. On la 
donne aufli pour nourriture aux Mou- 
tons, pendant l'hiver ; les Groenlandois 
& les Européens qui hivernent chez 
eux, la mangent aufli, lorfqu'ils man- 
quent d’autres alimens pour fe nourrir. 

Ontrouveencore en met, une plante, 
dont la feuille eft rouge & verte; elle 
eft très-tendre & rafraichiffante; elle 
eft auffi un aflez bon fpécifique contre 
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le fcorbut, lorfqu'on manque de Co- 
chléaria. | 

La Botanique ne s’eft pas encore 
beaucoup enrichie des découvertes faites 
au Groenland & fur toutes les terres 
ou Ifles qui l’avoifinent. Un Naturalifte 
qui s’obftineroit à y faire des recherches 
fuivies 8: exactes, feroit bientôt la 
victime de fon zèle. Aufli voit-on dans 
ce pays, peu de Voyageurs qui ne foient 
Logis propres à la Pêche de la Baleine, 
qu'à faire des découvertes PAPE à 
enrichir l'Hiftoire N atur elle. 
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DES" AÆRBRISSEAUX. 


Ox trouve une forte d’Arbrifleau , 
au Groenland, rampant fur le fable, 
comme le 7 kym Sauvage fur les rochers : 
il produit des fleurs fans odeur. Il y en 
a une feconde forte, dont les feuilles 
font rondes , unies deux à deux, il croît 
entre ces deux feuilles, une petite 
fleur ; les Rennes broutent cet Arbrii- 
feau. | 

Le Groenland produit quatre fortes 
d'Arbriffeaux qui produifent des graines, 
ces Arbrifleaux fervent au chauffage. 
Les Naturaliftes les ont remarqués avec 
foin , parce qu'on ne les trouve nulle 
autre part dans les pays froids. Leurs 
graines font médicinales; elles ont la 
propriété particulière de rafraîchir le 
fang & font un fpécifique excellent 
contre le fcorbut. Les Groenlandors en 
font ufage pour éette raifon; ils les 
confervent, pendant l’hiver, dans des 
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tonneaux qu'ils mettent fous la glace. 
Le Groenlandois ne fait pas ufage de 
la graine de Genièvre ; elle y eft plus 
grofle qu'en Europe, & a plus de fuc, 
quoique le Genevrier y foit plus petit 
& qu'il rampe fur la terre. 

On trouve au Groenland , trois fortes 
de Saules. L'une de ces fortes a fes 
feuilles d’un verd pâle; les feuilles 
d’une autre font pointues, & d’un beau 
verd; les feuilles du troifième font 
larges & cotonneufes ; il produit des 
graines renfermées dans une forte de co- 
ton fort épais; le froid empêche tous ces 
différens Saules de croître, & 1ls reftent 
toujours très-bas & prefque rampans. 

Il y a plufieurs fortes de Bouleau ; 
le nôtre s’y trouve aufi; cet Arbriffleau 
eft facile à reconnoître à fes feuilles 
dentelées ; il refte toujours très-bas, 
Le Bouleau, & les Arbrifleaux en gé- 
néral, parviennent à une plus grande 
hauteur fur les côtes méridionales du 
Groenland, parce que le foleil y darde 
fes rayons avec plus de force, & qu'il 
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y eft plus long-temps fur l'horizon, 
que dans la partie feprencrionale de 
cette contrée. Les Aunes, parciculiére- 
ment le long des petits ruiffeaux, y par- 
viennent à la hauteur d'homme; leurs 
plus grofles tiges n’ont jamais plus de 
trois ou quatre pouces de cifconférence; 
agités continuellement par le vent, ils 
prennent une forme fi tortue, qu'ils 
font d’un mince ufage ; ce bois, com- 
run dans le Groenland, y eft fi négligé, 
que les habitans n’en font pas même 
ufage pour leur chauffage. « M. Evpede, 
» que nous avons déjà cité plufeurs 
55 fois, aflure avoir vu, entre le 6om° 
»» & le Gi". degré, des Bofquers de 
5» Bouleau, d'Aune & d'Ofier quipeuvent 
» fufire au chauffage des Colonies: il 
» ajoute qu'on y trouve des Bouleaux 
» de deux à trois braffès de hauteur, 


» 6 un peu ik sd te la jambe ou 
le dé (1) ». 


C2 
ss 


sf 1) Deldn & Hiftoire Naturelle du Groenland, 
traduite en françois, ‘par M. D. j* D. P, édit LE. 17639 
& à Genève, page 31. 
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Le Sorbier, Sorbus ,| croît facile- 
ment au Groenland : cet arbre y denne 
abondamment fon fruit qui, comme 
lon fait, eft peu agréable au goût ; il 
eft aftringent comme celui du Cormier, 
dont le Sorbrer eft une efpèce. IL croit 
aufliau Groenland, une efpèce de Pois; 
les Européens ont appris aux Groen- 
landors à les faire cuire & à en manger. 
Les habitans du nord du Groenland, 
vantent beaucoup un fruit qui, difent- 
us, eft abondant fur les côtes méri- 
dionales de leur pays. Ce fruit reflemble 
beaucoup aux grofles Prunes jaunes 
qui croïflent en Europe, fi l’on peut 
en juger par la defcription qu'ils en 
font. 

On y trouve encore une forte de 
Ronce Rampante ; comme le Thym Sau- 
vage ; il porte plufeurs fleurs, mais 
fans odeur ; & ne produit aucun 
fruit (1). Il y en a une feconde forte, 


(1) Le fruit de çes Ronces & des petts Arbrifleanx 
fe nomme Baie, 
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dont les feuilles fonc petites, rondes 
& lifles ; il fort d’entre ces feuilles, 
qui font toujours en nombre pair, une 
petite fleur coronneufe. 

Les Groenlandois n’en font aucun 
cas ; ils difent que ces plantes font 
bonnes pour la pâture des Rennes. Les 
Arbuftes qui portent des baies , font 
appelés par les Groenlandois, Baies- 
d'Herbe. Us les ramaflent pour allumer 
le feu. On en connoït de quatre ef- 
pèces. 

Première efpèce. Les Groenlandois 
appellent celle-ci, Bare-des-Corneilles. 
Cette plante eft très-bafle, mais roit'e; 
les feuilles en font petites & épaifles; 
les fleurs en font blanches ; les Büres 
en font noires à leur parfaire matu- 
rité , & le jus en eft rouge & doux (1). 


. (x) Cette Baie eft probablement notre petite mûre 
des champs, dont la plante eft une véritable Ronce : 
elle difière de la mûre des haies, en ce que celle-cf 
croît fur un Arbriffleau proprement dit. Celle des champs 
eft bien plus douce au goût que celle ge haie. L’une & 
l’autre donnent -la dyfenterie lorfqu'on en mange en 
trop grande quantité, ( More du Traduéteur }, 
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Les deuxième & croifième efpèces 
font peu différentes de la première. 
La quatrième eft connue des Savans, 
fous la dénomination de Chamaemorus 
Norvegica. Cette efpèce croît au Groen- 
land , mais ny mürit jamais. La feuille 
& le fruit approchent beaucoup de Ia 
feuille & du fruit du Mürier; mais il 
n’y a que le fruit qui foit jaune. Cette 
plante ne croît ici que de la hauteur 
de trois pouces; la fleur en eft blanche 
& n’a que quatre feuilles. Certe plante 
ne réuflit que dans les Contrées du 
Nord. On la ramafle ici, on en fait 
de petites bottes, & on la tranfporte 
fur les vaifleaux pour la tranfplanter 
ailleurs. Lorfqu’elle réuflit, le fruit en 
eft délicat & rafraichéffant. Il eft un 
excellent antidore contre le fcorbut. 
Les Groenlandois font provifion de toutes 
ces Baies pour l'hiver; ils les confervent 
fous la neige; c’eft un mêts exquis pour 
eux. Ils ne font aucun cas de la Graine 
de (jenièvre. 
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Le Tremble doit auffi y croître ; car 
on en trouve , de temps en temps, 
quelques branches que la mer laifle fur 
la grève. | 


GHAP. XEITL 
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CHAPITRE" XLTI 


Des Quadrupèdes. 


Les habitans du Groenland font def- 
tinés, par la Nature, plus que cous 
les autres Peuples connus, à être en 
guerre continuelle avec les animaux 
indigènes à leur ftérile pays. L'homme 
n'a, au Groenland, d'autre nourriture, 
que la chair des animaux qu'il tue, 
& d'autre vêtement, que leur peau. 
Cependant le Groenlandois , quoique 
toujours armé, foit pour la Chafñle, 
foit pour la Pêche, n’eft, de fa nature, 
niinhumain, ni fanguinaire. Ces féroces 
difpofitions qui déshonorent l’huma- 
nité , femblent propres aux hommes 
réunis en fociété, inftruits & policés. 
C’eft-là effectivement, qu’à notre honte, 
nous voyons commettre des homicides 
de propos délibéré, dans tous les genres; 
c'eft-là où il femble qu’on fe fafle un 
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jeu de verfer le fang de fon femblable, 
de fon ami, de fon parent, &c. Les 
Groenlandois font Pêcheurs , parce que 
le Poiflon eft leur nourriture ordinaire, 
leur terre fe refufant à toute forte de 
culture, & ne produifant aucune efpèce 
de grain; ils font Chafleurs, parce que, 
plus d’une fois, pendant leurs longs 
hivers , fur-tout, 1ls font obligés, par 
la faim, de fe mefurer avec les Ours, 
de les combattre, pour fe nourrir de 
Jeur chair, s'ils font aflez heureux pour 
fortir vitorieux de cette lutte dange- 
reufe ; c'eft la faim encore qui les 
contraint à faire une chaffe cruelle aux 
Rennes, autant pour la fatisfaire, que 
pour fe procurer de quoi mettre leurs 
corps à l’abri du froid le plus rigoureux 
& le plus opiniâtre, en fe revêtant 
des peaux de ces timides animaux. 
Auf eft-ce cette efpèce de Quadru- 
pède qui fe multiplie le plus dans ces 
déferts , fi difficiles & fi dangereux à 
parcourir. 

La fécondité du Liévre eft auf 
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étonnante au Groenland; cet animal s’y 
multiplie extraordinairement. Le Lièvre 
du Groenlandeft roujours blanc; il diffère 
en cela du Lièvre de Norvège, qui, blanc 
l'hiver, redevient gris au printemps & en 
été. Ce Quadrupède eft très-grand & très- 
gras, dans toutes les faifons, au Grogn- 
land ; il n’y trouve cependant d'autre 
nourriture , qu'un peu d'Herbe & de 
la Moufie blanche. Quelques Natura- 
liftes prétendent que le Lièvre du Groen- 
land, doit fa blancheur à la Moufe, 
dont il fe nourrit principalement; le 
plus grand nombre penfe que c’eit au 
climat feul qu’ileneft redevable; ceux-ci 
croient que les pays les plus froids 
doivent donner cette couleur aux ani- 
maux qui y vivent, comme les pays 
les plus chauds donnent généralement 
la couleur noire aux animaux indigènes 
à ces pays brülans. Le Lièvre recherché 
& eltimé par la plupart des peuples 
Européens, n’eft d'aucun prix pour les 
Groenlandois; 1ls n’en font pas la chaffe, 
parce qu'ils ne fe nourriffent pas de la 
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chaif de-cet animal, & qu'ils ne fone 
aucun ufage de fa peau. 

Les Rennes, apprivoifées dans plu- 
fieurs pays du Nord, font très-farouches 
au Groenland. Cet animal, naturelle- 
ment timide, fe tient toujours en garde 
contre le Chafleur ; il l’apperçoit fou- 
vent avant d'en être apperçu. Les 
Rennes parvenues à toute leur croiffance, 
font de la grandeur d’une Genifle de 
deux ans; pour le reite, elles ont beau- 
coup de rapport avec le Cerf. Les mâles 
& les femelles portent des bois, plus 
branchus que ceux du Cerf; on diroit 
 fouvent qu’un même animal en porte 
quatre ou cinq très-diftins : ces bois 
tombent tous les ans au printemps. Les 
cornes de Renne font fort tendres ; leur 
poil eft de la dernière finefle; on le 
prendroit pour de la belle laine; la 
Renne eft fujetre à une mue très-facile; 
& en toute faifon, on peut l'épiler fans 
peine ; elle recouvre fon poil en peu 
de temps. La Renne eft maigre pendant 
la mue, fa peau, très-mince alors, ne 
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peut fervir à aucun ufage. Cet animal 
s’engraifle pendant l’automne, & fa 
peau devient épaifle. Rien ne peut fe 
comparer à fon agilité; il fait facile- 
ment trente milles en un feul jour; il 
court fur la neige glacée, avec la même 
affurance que les autres anunaux fur 
la rerre. La Renne à cela de particulier, 
que fes offlemens, & particulièrement 
les offelets de fes pieds, craquent lorf- 
qu’elle court, 8 donnent un fon, tel 
que celui de plufeurs petits cailloux 
qui roulent les uns fur les autres. La 
Renne fe tient ordinairement fur la 
cime des montagnes, elle fe nourrit, 
pendant l'été, de boutons des arbriffleaux 
qu'elle broute , & des herbes des val- 
lées où elle va paître; l'hiver, elle 
écarte la neige avec fes pieds & fes 
cornes, y fait des trous aflez profonds 
pour y trouver la Mouffe blanche qui 
eft fa feule nourriture pendant cette 
rude faifon. 51307 

Dans les temps les plus reculés, on 
trouvoit des troupeaux de Rennes aux 
X ÿ 
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environs de Baals-Rivier; mais elles ont 
abandonné prefque entièrement les 
bords de cette rivière & tous fes envi- 
rons, depuis que les Groenlandois les 
y ont chaflées avec un acharnement 
proportionné au prix qu'ils mettoient 
à cet animal. Voici de quelle manière 
ils font cette Chafle dans le plat pays. 
Les femmes & les enfans font une 
battue tout autour du canton où les 
Rennes fe rafflemblent; ils forment un 
srand cercle; s'ils ne font pas en nombre 
fuffifañë pour le faire en entier, ils 
placent à diftances égales, des troncs 
d'Arbres qu'ils couvrent de terre & de 
moufle, êz leur donnent, autant que 
poflible, la forme d’un homme. C’eft 
de cette manière qu'ils éprouvantent 
cet animal naturellement timide ; ils 
ferrent peu à peu le cercle en fe rap- 
prochant les uns des autres, & forcent, 
par cette manœuvre, le craintif animal 
à fe retirer dans une petite gorÿe étroite, 
où il eft entouré de toutes parts : 
les hommes , armés de leur arc, y 
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accourent, & auflitôt que la Renne fe 
trouve dans cetre embufcade , on la tue 
facilement avec les flèches qu'on lui tire 
prefque à bout portant. La chafle aux 
Rennes eft bien plus abondante & plus 
facile, depuis que les Groenlandors ont 
appris à fe fervir du fufil, & l'efpèce 
de cet animal a diminué en proportion. 
Les Groenlandois {ont pañflionnés pour 
cette chaffle ; ces Sauvages v pañleroient 
volontiers les premiers mois de la belie 
faifon, pour fe procuret feulement deux 
ou trois peaux de cet animal. 

La Renne, devenue prefque animal 
domeftique chez les autres peuples 
feptentrionaux, où elle eft d’une utilité 
journalière & très-précieufe, ne fert 
au pauvre Groenlandois que pour 1a 
nourriture & le vêtement pendant l’h1- 
ver ; la peau en eft très-chaude & ga- 
rantit de la rigueur du froid & des frimats 
ceux qui en font revêtus de la tête aux 
pieds , comme le Groenlandois left 
pendant la rude faifon. 

Les Lapons, plus induftrieux fans 
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doute que les Groenlandois, tirent un 
parti bien plus avantageux de la Renne. 
Ils nourriflent des troupeaux entiers, 
qu'ils font parquercomme nos vaches. Ils 
en mangent la chair, en boivent le lait, ; 
&c en font du fromage ; ils les attellent 
À leur traîneaux, leur font faire le fer- 
vice des bœufs & des chevaux, & s’en 
fervent même comme de chevaux de 
pofte pour courir fur la neige glacée. 
Anderfon obferve que la Renze, 
comme tous les Animaux du nord, 
fupporte plus facilement les grandes 
chaleurs de l'été, & les froids les plus 
rigoureux de l'hiver, que les Animaux 
des climats tempérés ouchauds. 
Plus on avance vers le pole boréal, 
& moins on trouve des Rennes; la 
raifon en eft évidente. C’eft que dans 
les terres les plus voifines du pole, la 
neige ny fond jamais, qu’elles n’offrent 
qu’une plaine de glace continue, d'une 
dureté extraordinaire , & que la Renne 
feroit dans l'impofñlbilité de s'y nour- 
tir, puifqu'elle ne pourroit plus aller 
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chercher fous la neige , la Moufle qui eft 
fon feul aliment pendant l'hiver, lorf- 
qu'elle n'eft pas privée. On en a ce- 
pendant trouvé quelques-unes à l/fZe 
de Difco. | 

Les Renards font moins nombreux au 
Groenland ; ils diffèrent un peu par 
leurs formes , de ceux qu'on trouve 
dans les pays méridionaux : ils ont beau- 
coup de reflemblance avec les chiens; 
leur tête & leurs pieds ne difièrent 
guère de la tête & des pieds de ce der- 
nier animal ; ils lui reflemblent encore 
par leur aboiement. Le plus grand nom- 
bre des Renards du Groenland, eft gris, 
ou bleu ; on en trouve quelques - uns 
qui font blancs. Lorfaue le Renard bleu 
commence à muer, 1l devient fauve; fa 
peau n’eft alors bonne à rien. Le Renard 
. fe nourrit d’oifeaux & de leurs œufs; 
lorfqu’il ne peut plus les furprendre, & 
que la faim le prefle , il mange des 
Moules, des Crabes, & tout ce qu'il 
peut pêcher. On diroit que les femmes 
du Groenland ont appris du Renard à 
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battre l’eau avec le pied, pour éveiller 
la curiofité du poiflon qui fe tient au 
fonds ; auflitôt que celui - ci fent un 
mouvement à la furface de l’eau, il y 
monte pour y chercher fa proie; mais 
le Renard , aimf que les Groenlan- 
doifes , s’en faififflent avec une. dex- 
térité que l'exercice feul peut faire 
acquérir. 

Le Renard s'enterre dans les trous 
des rochers; mais le.Groenlandors à un 
moyen fur de l'en faire forur & de le 
prendre ; 1l fait à l'entrée du trou, une 
efpèce de terrier conftruit avec des 
pierres pofées légèrement les unes fur 
les autres ; il en couvre l'ouverture avec 
une grofle pierre plate , à laquelle 1l 
attache une corde , qui eft aflujettie 
par l’autre bout à un bäton de deux ou 
crois pieds de long , auquel il y a,un 
morceau de viande; leRenard alléchépar 
cet appât dangereux, tire à luile bâton, 
fur-le-champ la pierre de defius tombe 
{ur lui en écartant les petits murs qui 
lui fervent d'appui, & l'animal fe trouve 
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ptis au trébuchet , fans qu'il lui foic 
poflible de fe dégager. 

Les Groenlandors ont une autre ma- 
nière de prendre le Renard dans la neige. 
Ils arrangent un lacet de Baleine, fur 
un trou creufé dans la neige; ils mettent 
un appât dans le fond de ce trou, & 
fe cachent eux-mêmes dans la neige à 
peu de diftance du trou : lorfque le Re- 
nard vient pour fe jeter fur fa proie, Île 
Groenlandois tire le lacet à lui, le ferre, 
& l'animal eft pris. Comme le Renard 
eft plus affamé dans ce pays que par- 
tout ailleurs, 11 tombe facilement dans 
tous les pièges qu'on lui tend. 

Le Groenlandois tire un double avan- 
tage de la chaffe au Renard pour laquelle 
il a une pañlion décidée. Il vend fort cher 
la peau de cer animal, particulièrement 
celle du Renard bleu; il fe nourrit 
de fa chair, qu'il préfère à celle du 
Lièvre. 

L'Ours eft le feul animal que le 
Groenlandois ait à redouter. L'Ours du 
Groenland eft blanc; fon poil eft long 
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& doux comme de la laine; il eft ordi- 
nairement plus grand que l'Ours noir ; 
où en trouve qui ont de fix à neuf pieds 
de long, de la nuque à la racine de 
fa queue. Les Hollandois en prirent un, 
à leur troifième voyage au Groenland, 
dont la peau avoit treize pieds de long(r). 
On à mis en queftion, fi lefpèce de 
l'Ours blanc du Groenland , n'eft pas 
différente de celle de l’Ours noir. Je 
n’entreprendrai pas cette difcuflion; 1l 
feroit aufli difcile de prendre un parti 
avec connoiflance de caufe à ce fujet, 
qu'il le feroit de décider, fi le Lièvre 
blanc du Groenland eft d’une efpèce dif- 
férenre de celle des Eièvres ordinatres 
dans les pays chauds. La tête de l'Ours 
blanc eft perite & allongée; elle reflem- 
ble aflez, fous ce rapport, à celle du 
Chien; l’'Ours blanc a encore un autre 
rapport avec cet animal domeftique , 
c'eft qu’il aboie comme lui; fa chair 
eft blanche & grafle , elle a le goût 


(x) Voyez Tome 1, page 236, 
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de celle du Mouton ; les Groenlan- 
dois la trouvent exquife & la mangent 
pat friandife. L'Ours ne trouvant au 
Groenland , qu’une nourriture très-pré- 
caire, & n'en trouvant prefque pas du 
tout à terre, {e jette ordinairement dans 
l'eau pour y chercher fa pâture. Souvent 
il chafle les Rennes & mange celles dont 
il fe rend maître ; quelquefois même, 
il attaque l’homme pour le dévorer ;.1l 
en enterre le cadavre pour venir s'en 
repaître à loifir. Lorfque la faim le 
prefle , ce qui arrive très - fouvent , 1l 
fe jette à la mer pour y prendre des 
Phoques, de jeunes Morfes & de petites 
Baleines. Il fe porte fouvent fur les 
glaçons, y attend fa proie, & auflitôt 
qu'il la voit à fa portée, il s’élance fur 
elle & la dévore. Il ne quitte jamais 
{on pofte qu'après avoir rempli fon but, 
&c il s’y fixe aufi long-temps qu’il croit 
pouvoir y trouver de quoi fe nourrir ; 
aufli il arrive fouvent que, furpris par 
le dégel, l'Ours dérive avec le glaçon 
fur la côte de l'{flande, ou qu'il va 
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prendre terre en Vorvèpe ; arrivé, preflé 
par la faim la plus cruelle, 1l fe jette 
fur tout ce qui fe préfence à lui, afin 
de la raflafiier; de-là vient peut-être 
l'opinion erronée , que les Ours du 
Nord font plus cruels que ceux des 
pays plus méridionaux. Quelques Na- 
curaliftes ont aufli fauflement prétendu, 
que lOurs eft un animal amphibie, 
comme les Phoques, qu'il peur fe tenir 
fous l’eau aufli long-remps qu'il veut. 
Cette opinion eft démontrée faufle. 
L'Ours ne peut pas nager long-temps, 
il ne peut jamais faire plus d’un mille 
à la nage ; on le fuit avec la chaloupe, 
on l'atteint, & on le tue fur l’eau; fi 
lOurs pouvoit y reprendre haleine, 
n'iroie-il pas au fond quand il eft RAEES 
& pourfuivi, pour fe fouftraire à fon 
ennemi? S'il plonge quelquefois, ce 
n'eft que pour quelques inftans, sl 
ne craignoit pas de fe noyer, fe laif- 
feroit-1l tuer fur l'eau ? 
L'Ours fe nourrit principalement de 
Phoques, trop foibles pour réfifter à 
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ce redoutable ennemi : le Moïfe lui 
réfifte, avec fes longues défenfes , & le 
met en fuite; cela n'empêche pas l’Ours 
de lui enlever quelquefois fes petits. 
La Baleine lui rélifte encore plus eff- 
cacement, elle l’atteint & l’attère fou- 
vent d'un coup de fa terrible queue ; 
POurs s'éloigne ordinairement de la 
plage fur laquelle la Baleine fait fa 
principale demeure : quelquefois lOurs 
a ladrefle d'enlever les Baleinons, il 
les emporte & les dévore. Toutes les 
Baleimes mortes font, pour l'Ours , 
une proie auli précieufe que facile ; 
on en trouve rarement fur le ri- 
vage , que l'Ours ne foit occupé à 
dépecer. 

Il fait fa demeure, pendant l’hiver, 
dans les cavernes & dans les immenfes 
cavités des rochers ; il fe fait auf 
quelquefois, une tanière fous la neige. 
M. Eggede raconte qu’au rapport des 
Groenlandors , Ours conftruit une ef 
pèce de falle voütée fous la neige, & 
que la voûte en eft foutenue par des 
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piliers de neige, que l'animal façonne 
à fa manière (1). 

Aux premiers rayons du foleil, l'Ours 
quitte fa retraite, preflé par la faim & 
alléché par lodeur des hommes ren- 
fermés encore dans leurs huttes, il. 
rode autour des cabanes, où il trouve 
des ennemis prêts à le recevoir; fouvent 
l'animal y rencontre la mort, s'il ne 
prend la fuite à propos ; mais la vic- 
toire coûte quelquefois cher 4 fon 
ennemi, & toujours celui-ci court le 
plus grand danger en luttant contre ce 
terrible animal, 

On trouve fouvent des Ours blancs 
dansle nord & dans le fud du Groenland; 
on en a auffi vu dans la Baie d'Hud/on, 
dans la Srberte | mais fur-tout au Spts- 
Berg, où ils font nombreux. 

Les Groenlandois prétendent favoir, 
par cradition, que l’Ours noir a aufli 
habité dans leur pays; mais ils ne font 


(1) Defcription de l’Hiftoire Naturelle du Groenland, 
_ page 43, Note a. G 
pas 
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pas tous d'accord fur la grofleur de cet 
animal ; ils foutiennent , en général, 
qu'il avoit fix aunes de longueur. À 
ce compte, ces prétendus Ours nozrs, 
feroient beaucoup plus grands que leurs 
Ours blancs. Ils difent aufli qu'on a vu, 
chez eux, un 7gre à caches noires, 
de la grandeur d’un Veau; mais aucun 
Européen n’y a jamais vu, ni Ours noir, 
ni Z1gre ; 1l eft vraifemblable qu'ils ont 
pris pour des Tigres, les Ours tigrés 
qui, portés fur la glace des côtes de 
l’/Tande , abordent quelquefois au Groen- 
land. C'eft la réflexion que fait, à ce 
fujet, Horrebow. 

« Nous n'avons pas pu découvrir, 
» ( dit M. Éooede, dans l'Ouvrage cité, 
» p. 4$ ), dans la partie occidentale 
» du Groenland, les autres animaux 
» qui, fuivant les anciennes Hiftoires, 
» devroient fe trouver dans le Groen- 
» land; tels que les Martes-Zibelines, 
» les Zoups, les Zoups-Cerviers , les 
» Goulus , les Hermites , &cc. Il eft 
» étonnant qu'on ne les y trouve pas 
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» aujourd'hui, s'ils y ont été autre- 
» fois ». 

Les feuls animaux domeftiques qu’on 
trouve au Groenland, font les Chiens ; 
il y en a de deux fortes pour la gran- 
deur; les plus grands & les plus forts 
ont beaucoup de rapport avec le Loup. 
Ils ont prefque trous le poil blanc; on 
en trouve cependant d’un noir foncé, 
mais ils font rares. Ces Chiens n’aboient 
pas, ils hurlent; au contraire, l'Ours 
aboïie & ne hurle pas, au Groenland, 
Quoiqu'ils foient très-légers à la courfe, 
ou ne peut pas les drefler à la chafñle, 
pas même à celle de l'Ours. Ils font 
néanmoins d’un grand ufage, puifqu'’ils 
remplacent les chevaux de trait. On 
en attèle quelquefois jufqu'à dix aux 
traîneaux chargés de Phoques; le Groen- 
landois fe fait traîner lui-même; fouvent 
il fe fait gloire d'aller rendre vifite à 
fes amis, {ur un traîneau aufli magni- 
fiquement attelé. Ces Chiens ont beau- 
coup de force & traînent une lourde 
charge avec autant de vitefle que nos 
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meilleurs Chevaux. Ils font, dans cet 
état, fur la glace, jufqu’à quinze milles 
d'Allemagne, par jour. « Malgré l'utilité 
» que les Groenlandois tirent de leurs 
5 Chiens (dit M. Evgede ), ils les en- 
» treriennent fort mal. Ces pauvres ani- 
» maux font obligés, comme les bêtes 
» fauvages, à pourvoir a leur proprenour- 
» riture; ils font réduits à chercher de- 
» hors, les os que leurs maïîtres jettent 
» aprèslesavoir rongés; ce n’eft que lorf- 
» que les Groenlandois ont des grandes 
» provifions, qu’ils donnent quelquefois 
» à leurs Chiens, du fang de Phoque 
» cuit avec les entrailles & d’autres 
» bagatelles ». 

Lorfque la famine fe fait fentir, & 
que les provifions font épuifées , les 
Groenlandois tuent leurs Chiens & les 
mangent. La peau de ces animaux fert 
généralement de couverture; les Groen- 
landois en bordent aufli quelquefois 
leurs vêtemens ; c’eft une efpèce de 
luxe chez eux, comme nos plus belles 
fourrures le font chez nous. Rien ne 
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prouve plus la ftupidité des Groenlandois, 
que la préférence qu’ils donnent à leurs 
Chiens , fur les Rennes. Il eft donc, 
par-tout, des peuples fi attachés à leurs 
vieilles routines, que les plus grands 
avantages ne fauroient les déterminer à 
les abandonner! On ne trouve point de 
Loups au Groenland. 

Un Mifñonnaire, parti de Danemarck, 
en 17$9, porta à fa ftacion, trois Brebis 
& un Bélier. Cet effai réuflit au mieux. 
Ces animaux fe multiplièrent, au point 
que les Miflionnaires en mangeoient 
pendant toute l’année; ils en confer- 
voient feulement dix pendant lhiver, 
pour perpétuer la race. Les Frères 
Moraves ( les ÆZernutes ) ont deux Mif- 
dions au Groenland, l’une eft connue 
{ous la dénomination de Vieuw-Hernut, 
& l’autre fous celle de Zrichtenfels ; 
c'eft-là que fe fit cet eflai. Si l'herbe 
autour des habitations ; eft rare & 
courte, elle y eft du moins grafle & 
très-nourriflante. Une Brebis eut trois 
Agneaux de la même portée, le premier 
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hiver de l'effat Ces trois Agneaux 
étoienc plus gros à l'automne fuivante, 
que ne left ordinairement un Agneau 
d'un an. Un Bélier donna vingt livres 
de graifle & foixanre-cix livres de viande. 
Cette graifle , ainfi que la chair, eft 
excellente, n’a aucun mauvais soùt & 
n’'incommode point. Depuis que les 
Renses font devenues rares, & qu'il 
ef très- difficile de les furprendte dans 
ce canton, le Mouton eft une grande 
reffource pour les Maiflionnaites. La 
pecte plaine autour de la Mifion de 
N'ierw- Hernut, fufiroit pour élever 
deux cents Moutons ; mais ce troupeau 
deviendroit à charge pendant l’hiver; 
il ne feroit guère poflible de trouver 
de quoi le nourrit pendant huit mois; 
c’eft pour cette raifon, que les Mifion- 
naires ne confervent que dix Brebis, 
tous les ans, pour en avoir leur pro- 
vifion d'été qui ne dure que quatre 
mois. 

On avoit effayé précédemment à 
Godhab ; autre établiflement Danois, 
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d'y élever des Vaches : mais elles coù- 
toient trop à nourrir, & on abandonna 
cette entreprife. On n’a pas ofé élever 
des Chèêvies ; cet animal cauferoit trop 
de dommage aux Groenlandois ; il dé- 
cruiroit leurs modiques plantations , & 
les priveroit d’une reffource quelconque, 
qu'ils retirent des petits coins de terre 
qu'ils cultivent à leur façon, pour fe 
procurer quelques légumes. 
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CHU L'ERE., ELU 


Des Oifeaux. 
OTSEAUX DE TERKE. 


Ox feroit, ce femble, fondé à de- 
mander fi, fur un fol aufli aride que 
le Groenland, fous un climat aufi excef- 
fivement froid, les Oifeaux, autres que 
ceux de Mer, peuvent fubfifter & fe 
multiplier ? La population d’un pays eft 
ordinairement en raifon de fa fertilité : 
la Nature eft trop fage, pour multi- 
plier les êtres fur une terre ftérile, & 
qui ne produiroit pas au moins le ftricte 
néceffaire pour la fubfftance de fes 
habitans. Comment donc les Oifeaux 
qui ne vivent que de graines, de ver- 
mifleaux ou d’autres produétions de la 
terre, peuvent-ils trouver au Groenland, 
une nourriture fuffifante ? Comment ces 
tendres volatilles peuvent-elles réfifter 
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aux frimats, à la neige & à la glace 
qui couvrent le Groezland pendant les 
deux tiers de l’année ? 

À la vérité, les efpèces des Oifeaux 
de Terre ne font pas nombreufes au 
Groenland ; mais cette terre de défo- 
lation n’en eft pas entièrement dé- 
pourvue. 

La Perdrix du Nord y eft indigène ; 
elle s’y mulciplie. On la’ trouve fur la 
cime des montagnes du Groenland, 
comme fur le fommet des Alpes. Cet 
oifeau eft blanc pendant lhiver ; 1l 
eft gris pendant l’été. Ce n’eft pas que 
la couleur de fes plumes change réel- 
lement; mais cette Perdrix mue à l’au- 
tomne, & alors fes plumes, repouflane 
pendant l’hiver jufqu'au printemps, 
font d’abord blanches, & ne perdene 
entièrement cette couleur, qu'au com- 
mencement de l'été. Le bec de cette 
Perdrix refte toujours gris, ainfi que 
l'extrémité des plumes de fa queue. 
La Perdrix du Groenland fe tient, tout 
leté, fur la çime des montagnes, où 
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elle trouve une forte de plante ram- 
pante, dont les feuilles fervent à fa 
nourriture. Elle ne fe rebute pas par la 
neige qui-couvre cette plante; elle aime 
le froid. Cependant, lorfque la neige 
tombe à force, & qu'elle couvre la 
terre à une crop grande hauteur fur 
les montagnes, la Perdrix en defcend 
& fe porte fur les bords de la mer ; 
elle y trouve de la Moufle, dans les 
rochers & dans quelques places le long 
du rivage, dont la neige a été em- 
portée par les vents qui ont laiflé cette 
plante à découvert. L'Homme, toujours 
attentif à tirer paru de l’inftin®& des 
animaux, tend des pièges à la Perdrix 
fur le rivage qu'elle fréquente alors, 
elle s’y laifle prendre & le Groenlandoïs 
s'en régale ; cet oifeau eft alors très-gras 
_& d'un goùt exquis (1). 

Les Groenlandois racontent des mer- 
veilles de la prévoyance de cette Perdrix. 


(x) M. Epggede nomme cet oifeau, Rype : il ajoute 
qu'on ne trouve pas au Groenland des Poules de 
Bois, | 
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Entre autres, elle ramafle des provi- 
fions pour l’hiver ; en cela, elle imite 
la Fourmi; elle porte ces provifions 
dans fon nid, qu’elle fait toujours fur 
le fommet des plus hautes montagnes : 
quelques-uns ajoutent, qu’auxapproches 
du grand froid, elle fait un trou très- 
profond dans la neige, qu’elle sy en- 
terre avec fes provifions. L’expérience 
dément ces faits; on voit cetre Perdrix, 
pendant tout l'hiver, voler en nom- 
breufes compagnies, autour des rochers 
pour y chercher fa nourriture. On a 
effayé en vain d’apprivoifer cet oifeau ; 
il paroït qu'il aime la liberté au point 
que , fouvent il perd la vie, deux 
heures après avoir été mis en cage. 
Cette Perdrix n’a pas un inftin& qui 
amnonce en elle quelque connoiflance. 
Si elle fe trouve prife dans quelque 
piège, fans y être attachée par un lacet, 
au lieu de prendre fon vol, épouvantée 
de fa prifon, elle fait continuellement 
le tour du piège, pour trouver une 


iflue à travers la petite haie ou les 
C2 


DANS LES MERS DU NORD. 347 
pierres qui fermenc fa prifon. Crantz 
aflure qu’au lieu d’aller fe cacher dans 
le creux du rocher, lorfqu’elle apperçoit 
un homme, elle fe trahit elle-même 
par fes cris & élève fon col pour fe 
faire appercevoir. Il ajoute que lorf- 
qu’elle apperçoit que l'Oifeleur l'ajufte, 
ou qu'il lui lance des pierres, elle va fe 
percher devant lui & le défie par fes 
cris. Ilen eft autrement pendant l'hiver. 
Pourfuivie alors par le Chafleur, elle 
fe couche à plat fur la neige, pour n'en 
être pas apperçue, étant blanche comme 
elle. On diroit que c’eft feulement dans 
cette faifon que la Perdrix du Nord fait 
ufage de fon inftiné@ pour fa conferva- 
tion. Elle échappe aux oifeaux de proie 
pendant l'hiver, par fa couleur qui la 
confond avec la neige, & en été par fa 
couleur aufli, qui, étant grife, la con- 
fond avec les rochers fur lefquels elle fe 
tient alors conftamment. Ses pieds font 
garnis de petites balles de chair très- 
dures & couvertes de petites plumes 
aufli fines , qui forment une forte de 
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duvet très-épais; c’eft fans doute pour 
qu’elle puifle endurer le froid plus com- 
modément; les doigts de fes pieds ne 
font pas féparés, ils font unis par une 
membrane délicate : aufli cette Perdrix 
nage-t-elle comme un Canard, lorfque 
par hafard elle tombe dans l’eau. 

Les Bécaffines font très-communes au 
Groenland ; elles s'y nourriffent de petits 
coquillages que la mer laifle fur fes 
bords; elles font excellentes à manger, 
mais très-petites ; elles ne font pas plus 
groffes que nos Alouettes : on les nomme 
auf Strandloopers ( coureufes de rivage) 
parce qu’elles ne s’en éloignent jamais. 
Quelque efpèce de petits oifeaux de bois, 
y viennent aufli dans la belle faifon , 
pour s’y nourrit des graines & des fe- 
mences des plantes qui y croiflent. Entre 
ces différentes efpèces d’oifeaux, il yen 
a une qui reflemble aflez à celle des 
Moineaux : ces oifeaux font plus grands, 
& ont un chant agréable; on les nomme 
Sneew - Vogelijes ( petits oifeaux de 
aeige); ils font jaunes de la tête au 


\ 
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bout de la queue , en-deflous ; le deffus 
eft gris ainfi que les ailes. Il en eft une 
autre efpèce qui chante encore plus 
‘agréablement que cette forte de Moi- 
neaux; cet oifeau a beaucoup de rap- 
port avec le Bruant ( Wlafvink); il eft 
plus petit ; on le diftingue facilement 
par fa cête ; les plumes en font d'une 
belle couleur rouge foncé, mais brillant. 
On le prive facilement; on le nourrit 
pendant l'hiver avec de l'orge; mais il 
ne peut tenir contre la chaleur de la 
chambre ; il faut le tenir toujours à l'air. 
On en voit quelquefois venir fe percher 
fur les navires en mer , à grandes volées, 
même à la diftance de quatre-vingts à 
cent milles des côtes (x). 

La Bergeronnete , ou le Hoche-queue 


(1) M. Eggede en diftingue une forte qu’il nomme 
 [RSKER, & une autre femblable au petit NoRske- 
Fucce ; le chant de ce dernier approche de celui de 
l'Alouette, Il y a apparence que ce n’eft pas une efpèce 
différente de celle dont je viens de parler , ou pour 
mieux dire, cette différence ne confifte que dans celle 
de l'idième Danois & Hollandois. ( Note du Tra= 
duiteur ). 6 
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({ wck Sraart) fe trouve aufli au Groen- 
land ; elle fe nourrit de petits vers de 
terre. Les Groenlandois aflurent que la 
plupart de ces cifeaux fe tiennent pen- 
dant l’hiver dans les fentes & les creux 
des rochers; mais il eft bien plus vrai- 
femblable que ces oifeaux , comme dans 
les climats cempérés , ne font que les 
avant-coureurs du beau temps, & qu'ici 
ils viennent annoncer Le retour prochain 
du foleil fur l'horizon; ils le précèdent 
au printemps dans cette froide contrée, 
le fuivent dans l’arrière faifon , pour 
chercherles piantesque cet aftreéchauffe 
&c fertilife par fes rayons. Martens rap- 
porte avoir vu, une fois feulemént, un 
Martin-Pécheur {Y{vogel) au Spztsbers ; 
il étoit de la groffeur d’un pigeon ordi- 
naire ; fon plumage étoit beau & brillant. 
Cet oifeau eft crès-rare au Groenland. 
Les Européens ont porté des Pigeonsau 
Groenland pour les yélever; l’eflai auroit 
bien réuffi, mais la nourriture de cet 
oifeau, comme de tous les autres, qu'on 
auroit pu y tranfpoiter, feroit devenue 
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trop coûteufe. On pourroit cependant y 
élever à moins dé frais, nos Canards 
privés, mais cet oifeau, s'aventurant en 
mer , trop loin des côtes, courroit rifque 
à tout moment d’être emporté par les 
vagues d’une mer houleufe, qui bat 
prefque continuellement le rivage. 

Les oifeaux de proie ne font pas très- 
tares au Groenland ; ils s'y nourriflent 
différemment qu’en Europe, car certai- 
nement ils ne peuvent pas faire la guerre 
aux autres volatiles, puifque l’on n'y 
voit que peu d’oifeaux. On y voit, par 
exemple , lAzole brun fonce ; fon enver- 
gure a plus de huit pieds. Ce. Roi des 
oifeaux fe tient perché fur la cime des 
hautes montagnes; 1l promène conti- 
nuellement fa vue perçante de tous les 
côtés, particulièrement fur la mer; aufi- 

tôt qu’il apperçoit fa proie, il fond fur 
elle avec une rapidité étonnante , il 
l'emporte avec la même célérité & va la 
dévorer au haut du rocher duquel il eft 
parti pour lui donner la chafle. On le 
voit quelquefois fe précipiter fur un 
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jeune Phoque, l'emporterdansfesferres, 
au moment où-cet animal dormoit paifi- 
blement aux rayons du foleil, pendant. 
le calme. Le Faucon gris, mais tacheté 
comme nos volailles, eft aufli vorace 
que l’Aigle ; carnacier comme lui, il eft 
continuellement à l’affut de fa proie. Cer 
oifeau eff trés-rare au Groenland ; s'il y 
étoit trop multiplié, la fubfftance lui 
manqueroit. On trouve au Groenland, 
plus d'une forte d’Autour ( Lanier ). 
Ander{on s'en procura un en vie ; il étoit 
un peu plus petit qu’un pigeon, jaunàtre 
en-deffus, blanc fous le ventré. Anderfon 
en raconte une particularité bien fin- 
sulière : il aflure qu’il avoit mis cet 
oifeau de proie avéc fes Pigeons, & 
qu'il s’'accoutuma à manger avec eux : 
peu à peu l’Autour, dont le regard eft 
menaçant, parvint à en impofer aux 
Pigeons & à fe faire refpetter ; à peine 
ces oifeaux timides ofoient l’approcher; 
fi quelquefois ils fe donnoient cette li- 
cence, 1l les en faifoit repentir fur-le- 
champ par un coup de bec bien appliqués 
les 
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les Pigeons fe le cinrent pour dit, & quel- 
que faim qu'ils euffent, pas un d’eux n’o-+ 
foit venir près de la petite auge pour y 
prendre fa nourriture avant que l’Autour 
fe fut raffafié lui-même. Alors feulement, 
il permettoit que fes fujets vinflent fe 
nourrir des débris de fon repas (1). 

On voit au Groenland des Hibous de 
différentes efpèces, tels que des Chars- 
huans , des Chouettes & quelques autres 
de la même famille. Anderfônfe procura 
un Hibou blanc, qui lui fut apporté par 
un Pêcheur, pañlant. à la hauteur de 
l’//lande : cet animal s’étoit jeté fur le 
navire, fans doute pour s’y repofer & 
prendre haleine; mais 1l y fut pris & 


(1) Ce fait, attefté par un homme téfpe&table & 
un Naturalifte qui n’eft pas fans mérite, prouve que 
l'Autour, dont il parle , "avoit été pris jeune, qu’il 
avoit été élevé dans cet état, avec des graines, & non 
avec de la viande, qu’il n’en connoifloit pas le goût, 
quoiqu’elle foit l’aliment ordinaire des oïfeaux carna- 
ciers. La nature avoit été corrigée dans cet animal , 
par l'éducation. Il lui reftoit cependant toujours un 
fentiment intime de fa fupériorité fur la volatille, dont 
il étoit devenu le compagnon. ( More du Traduéteur ). 


Tome LIL. LAURE" À 
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porté à Anderfon, qui le deflina vivant: 
On le metroit dans une chambre fer- 
mée, & l'on renfermoit ave lui uñ 
Pigeon vivant. Le Hibou fauvoïic fur lui 
auffitôt qu’il Pappercevoit, lui arrachoit 
quelques PS l’ouvroit par -deflus 
Péchine jufqu'ä ce qu’il eût trouvé le 
cœur qu’il dévoroit, puisilen mangeoit 
les entrailles ; enfin il en mangeoit læ 
chair, miais ce n’étoit qu'après Favoif 
plumé prefque entièrement. 
Les Groenlandois font fort incom- 
modés par des volées nombreufes de 
Corbeaux ; ils font beaucoup plus grands 
que ceux d'Europe ; ils y caufent des 
ravages énormes ; ils dévorent jufqu'au 
cuir de leurs batelets ; ils le mettent en 
pièces, lorfque preflés par la faim, ils 
ne trouvent point d'autre nourriture (1). 
Ils vivent ordinairement d’infeétes de 


re 


(x) Is rodent continuellement autour des huttes ; 
où ils font attirés par les inteftins des Poïflons , par 
fes cadavres des Chiens marins qu’on y jette, &tc, 
M. Eggede aflure qu’on ne voit point de Corneilles au 
Groenland, 
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mer, ou de coquillages ; ils les enlèvenc 
à une grande hauteur, leslaiflent tomber 
fur les rochers pour les brifer, fe <td 
pitent enfuite fur leur proie &c fé ré- 
galent du petit animal renfermé dans la 
coquille, Ces Corbeäux font difficiles à 
tuer äu vol; on leur tend des lacets, 
où ils fe prennent ; les Groenländois 
font un grand ufage de leurs plumes; ils 
s’en fervent pour mettre à leurs hame- 
cons lorfqu’il n’ont pas de la chair de 
Baleine, qui eft l’appât ordinaire qu'ils 
emploient à la pêche. Lorfqu’on les em- 
terid croaffer, & qu’on les voit voler én 
défordre ; on en conclut prefque tou- 
jours fans fe trompér, qu'on éft prochai- 
nement menacé d’un ouragan de la 
partie du fud , & d’üne tempête fur 
mer. | | 

« Entre les infeites, felon M. Egpede 
5 le Moucheron ef le plus confidéräble 
au Groenland, & celui qui s’y trouve 
en plus grande quäntité. Dans les mois 
5 de Juiller & d’Août; pendant lefquels 
» Ja chaleur eft la plus forte, vers les 
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» Golfes fur-tout, ils incommodent 
» extrêmement les habitans par leur 
» piqure cuifante ; elle caufe d’abord 
» une tumeur. On a de la peine à fe 
» garantir de cet infe&te pendant le 
» temps calme. Il y a aufi des Arar- 
3 gnées , des Bourdons & des Mouches ; 
55 mais on n'y trouve ni Serpens, nt 
55 Couleuvres , ni Crapauds, ni Gre- 
» nouilles, ni Mouches - Bonites , ni 
5» Abeilles, ni Fourmis, m1 Ras, nt 
» Souris & autres femblables animaux.s 


Defcription de l'Hiftoire Naturelle du 
Groeniand , p. 47 (1). 


(1) L’Auteur que je traduis n’a parlé nulle part, ni 
du Moucheron, n1 des autres infeétes dont M. Eggede 
parle. Je penfe que le filence de l’Auteur Hollandoiïs 
vient de ce que les Navigateurs de fon pays n’ont pas 
fait des longs féjours dans les terres, & que pendant 
la belle faifon , uniquement occupés de la pêche, ils 
ne fe font guère embarraflés de ce qui fe pañloit fur le 
continent, M. Eggede, au contraire, Évêque Miffion- 
naire, a fait un féjour aflez long fur le continent ; il 
y a même voyagé avec allez de fruit, &1l a été à 
portée de s’inftruire par lui-même d’une manière plus 
particulière de l’Hiftoire Naturelle d’un pays, dans 
lequel fon zèle pour la propagation de l'évangile l'avoir 
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OISEAUX:DE MER. 


Autant les Oïfeaux de Terre font 
peu nombreux au Groenland, autant 
aufli ceux de Mer y font multipliés & 
variés : les côtes de ce climat glacé, 
ainfi que celles du Spitsberg, en font 
couvertes. [1 eft une forte de ces oifeaux, 
dont le bec eft mince & pointu; ül 
en eft une autre forte, dont ce membre 
eft large, épais & obtus; cette diffé- 
rence a fuffi À quelques Naturaliftes, 
pour ranger tous ces oifeaux en deux 
clafles. Mais les pieds de ces oifeaux, 
le plumage, le cri, & même les ha- 
bitudes ont tant de nuances différentes, 
qu’on feroit autorifé, ce femble auñfli, 
à en faire autant de genres différens. 


fait prefque naturalifer avec fa famille. Il a eu d’ail- 
leurs un très-grand avantage fur les autres Voyageurs ; 
il avoit acquis une connoiffance affez exaéte de l’idiôme 
Groenlsndoïs pour fe faire entendre des Naturels aux- 
quels il préchoit la Religion , & pour les entendre 
parfaitement eux-mêmes. Cet homme refpeétable mérite 
“une confiance entière , relativement à tout ce qu’il ra- 
conte pour avoir vu & obfervé. ( Note du Traduëteur ). 


ZL 3 
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M. de Buffon a adopté une divifion 
plus naturelle; il diftingue tous ces 
Oifeaux de Mer en deux familles; celle 
des Goelans & des Mouerres (1). Les 
plus grandes efpèces de ces oifeaux, 
font comprifes fous la dénomination 
générale de GOELAN, & les plus pe- 
tires, fous celle de Mouertes. Tous ces 
oifeaux, Goelans & Mouettes, font 
également voraces & criards ; ee font, 
dit M. de Buffèr , des V'autours de la 
Mer. 
 Crantz entre d’abord dans des détails 
fur le foin que la Nature a pris de 
pourvoir les Oifeaux de Mer de rout 
ce qui leur eft néceffaire tant pour 
voler contre le vent, que pour nager, 
plonger , marcher fur l'eau, &c. 9 afin 
de pouvoir s'y faifir avec plus de faci- 
lité, de tout ce qui eft propre à les 
nourrir & à les multiplier. 

I1 divife ces oifeaux en trois clafles; 


(+) Hifoire Naturelle des Dé » Tome XVI, 
p.168, édit. in-12, de l'imprimerie Royale, 1781. 
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il range dans la première, toutes les 
efpèces de Canards & d’Oues ; dans la 
feconde , les Goelans, & dans la troi- 
fième, les Mouettes. 
« On voit au Groenland, l’'Ore grife, 
» de la famille des Canards : elle a 
» les ailes courtes , le bec large & 
» dentelé. Cette Oie eft beaucoup plus 
» connue dans les climats chauds, 
» qu'ici. Elles arrivenc au Groenland, 
» au commencement de l'été ; & 
» viennent probablement de l’Amé- 
» rique Méridionale , pour faire leur 
» ponte, elles repartent au commen- 
» cement de l'hiver (1}. » Selon cet 
Auteur, cette Oie n’eft, au Groen- 
land , que de pañlage. IL eft tout auf 
probable que les Oies fauvages partent 
des Contrées méridionales de l'Europe 
pour fe rendre au Groenland. Le trajet 
qu’elles ont à faire, n’eft pas plus long 
que celui de l'Amérique Méridionale au 
même rendez-vous. 


(3) Crantz, Hit. of Groenland. Vol. I, p. 8e. 
ZL 4 


360 HISTOIRE DES PÈCHES 

On trouve aufli dans les Mers du 
Groenland, le Faifan de Mer; ik èft 
plus petit que le Canard ordinaire ; 
il eft gris, mais le deflous du ventre 
eft blanc. 

On y voit un oifeau noir, d’une rare 
beauté; il reflemble beaucoup à la 
Poule d'Eau; mais il a le bec plus 
large. Les Groenlandois le nomment 
Tornauviatfue. I1 eft tacheté de blanc 
fur cout le corps, & rayé de rouge fur 
la tête. M. Epggede n'en parle pas dans 
fon Diétionnaire du Groenland, ce qui 
porte à croire que cet oifeau n’eft pas 
connu en Norvège. é 

On trouve au Groenland, des Canards 
fauvages, des Kirmeewen & des Malle- 
muken; ceux-ci ne font point élevés 
fur leurs pieds, ils rafent la cerre en 
marchant; le Bourouemaitre , le Con- 
feiller, le Kute-Gef, le Perroquet, le 
Zumb, le Pigeon - Plongeon | la Cane 
de Mer & le Stercoraire, ont üne con- 
tenance fière & marchent la cête haute. 
Ceux-ci ne mouillent pas leurs plumes 
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en nageant; ils font tous voraces (1). 
On peur les diftinguer à leur vol. L'oi- 
feau appelé Duif, a le vol de la Per- 
drix; le Lumb & la Cane, celui de 
l'Hirondelle ; le Mallemuk , le Conferiler 
& le Srercoraire, volent comme les 
Mouertes , & le Bourguemaïtre, comme 
la Cigogne. Le Bourguemaiître, le Con- 
feiller, le Stercoraire, le Kunte-Gef & 
le Mallemuk , font les Goelans , pro- 
prement dits voraces ou carnivores. 
La chair de tous ces oifeaux carni- 
vores eft la moins bonne à manger; & 
fi la faim contraignoit les Navigateurs 
à en faire ufage, il faudroit, avant 
tout, fufpendre ces oifeaux à l'air, pour 
ieur faire désorger l'huile de Poiflon, 
dontils fontcomme imbibés. Les Duzven, 


(ri Burgemeefler |, Raadsheer , Strontjager , Kutte- 
Ge, Papeguay , Lumb, Duifduiker, Rotgans. Tels 
font les noms que les Hollandois ont donnés à ces di- 
vers oifeaux de mer. Il y en a quelques - uns qui ne 
peuvent pas être traduits en françois. « Les Hollandois, 
» dit M, de Buffon, ont cherché à diftinguer les Goe- 
» Lans & les Mouettes par des noms f ignificatifs OU imi-= 
» tatifs, page 209 ». 
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les Papeouay, les Roode-Ganzen (1), 
{ les Proeons , les Perroquets & les 
Canes de Mer ) font moins rebutans, 
& on les mange avec moins de dégoût. 

Tous ces oifeaux, à l'exception du 
Kirmeuw, du Strontjager & du Canard 
fauvage , font leurs nids dans les fentes 
des rochers & fur les cimes les plus 
élevées, pour mettre les œufs & les 
petits à l'abri de la voracité des Ours 
& des Renards; mais quelques - uns 
d’entre eux pofent leurs nids bien plus 
baur que d’autres. Ces bandes d’oifeaux 
font fi nombreufes, qu'au mois de 
Juin , fur-tout, lorfqu'ils prennent 
leflor avec toute leur famille, ils 
obfcurciffenc l’air; on les prendroit pour 
un épais nuage chargé de pluie. Ils font 
un bruit effroyable par leurs cris dif- 
cordans. 

Les Xirmeuven, les Bergeneenden & 
les Srrontjager , font leurs nids dans 


(x) Les CraAvanTs. Il ne faut pas les confondre 
avec les Bernaches. Voyez Hift. Natur. des Oïfeaux , 
par M. de Buffon, page 128, 
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des petites Ifles défertes, inacceffibles 
aux Renards; mais ils ne les mettent 
pas, par ce moyen, à l'abri de la 
voracité des Ours qui nagent facilement, 
& fe portent, fans peine, d’une Îfle 
à l’autre. Le Bergeend fait fon nid 
far la mouffe ; il le garnit des plumes 
qu'il s’arrache fous le ventre ; le Xzrtk- 
meuw & le Rorganzen, le font taut 
fimplement fur la moufle (1) 


(x) Il me paroit fuperflu de donner ici la defcrip- 
tion particulière de ces diflérens oifeaux de mer. L'Auteur 
que je traduis, n’en dit rien que M. de Bufton n’ait 
dit avec autant de fagacité, d’exaétitude & d” es ps 
que de précifion. Le Naturalifte françois a même cor- 
rigé en plus d’un endroit , les defcriptions inexaëtes 
de la plupart des Navigateurs. M. de Bufon entre 
dans des détails précieux pour les Naturaliftes , & cu- 
rieux pour le Lekteur ordinaire. Je ne fais pas dificuité 
de renvoyer les uns & les autres à l’Aifloire Naturelle 
des oifeaux de mer, que cet homme, célèbre par fes 
connoiflances , par fon érudition & par la pureté de 
fon ftyle, nous a laïflée. Il y auroit de la témérité 
même d'ellayer après lui, de retoucher à à des objets fur 
lefquels il n’a rien laïflé à defirer. 

Voyez HisTOIRE NATURELLE DES GOFLANDS 
& des Mourtress, depuis la page 168 , jufqu'à la 
page 263, édition déja citée, Tome XVI des Orfeaux, 
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On trouve auili des Mouettes de diffé- 
rentes efpèces au Groenland, L’efpèce 
nommée pat les Hollandois, Rorges, 
ou orreteitjes, à caufe du fon de leur 
crt ordinaire, rotet, tet, rec, eft une 
forte de Plongeon de Mer. Cet oifeau 
a le bec plus ou moins courbe, mais 
court & un peu noiratre. Îl a Les pieds 
paimés, mais feulement trois doigts ; 
Ja membrane qui les joint enfemble 
eft noire ; ils font noirs de plumage & 


& 29 de tout l'Ouvrage. On y verra la defcription du 
Mallemuk ( Bourguemaitre ) fous la dénomination du 
Gocland varié où Grifzrd, page 208. 

Le Goclzrnd , nommé par les Hollandois Raads- 
beer, nous paroît être celui que M. de Buffon décrit 
fous la dénomination de Goeland à manteau gris, p. 187. 

Le Goeland, nommé par les Hollandois Janvangent , 
fans donner raifon de cette étymologie , eft évidemment 
le même que celui que M. de Buffon nomme le Goe- 
land brun. C’eft celui, dit le Naturalifte françois, qu’on 
eft convenu de rapporter à l’oifeau Cataraffe d Ariflote, 
pages 113 & 174. « L’Auteur Hollandois aflure que cet 
» oifeau vorace reffemble affez à la Cigogne ; il paroït 
» craindre la glace, car dès qu’il en trouve une trop 
» grande quantité , il recule & revient fur fes pas ». 
N'efi-ce pas plutôt parce qu'il ne peut pas y trouver du 
Poifon ? ( Note du Tradutteur ), 
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très-ramaflés; cependant ils ont tou- 
jours le ventre blanc; quelques - uns 
d’entre eux ont les ailes tachetées ; ils 
ont beaucoup de rapport avec les r- 
rondelles , mais ils font plus grands; 
ils font même plus gros que les Saz- 
fonnets. Le fon de leur cri eft plus clair 
& plus aigu que celui des autres oifeaux. 
Ils nichent dans les trous des rochers, 
& fe nourriflent de Vers & de Che- 
vrètes ; ils font bons à manger, ils ont 
beaucoup de chair & font ordinairement 
gras. | 

Anderfon dit avoir été affez heureux, 
pour recevoir, en 1733, un Mallernuk 
vivant ; il lui fut apporté par un navire 
pêcheur revenant du Détroit de Davis. 
Il rend un compte très-détaillé de la 
diffeétion qu’il en fit, après lavoir con- 
{ervé chez lui, vivant, pendant quelque 
cemps. Voici comme 1l s'exprime lui- 
même, à ce fujet. « Je le laiflai vivre 
» quelque temps dans ma bafle-cour, 
» pour obferver fon naturel ; enfin je 
» le fis étrangler , pour connoître fa 
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3 
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conformation en l’ouvrant & en le 
difféquant. 

» Cet oifeau paroït d’une comple- 
xion forte; les climats rudes & les 
cerres incultes & montagneufes qu'il 
habite, l’exigent. Il fe fait à route 
forte de climats, & route forte de 
nourriture lut eft bonne. Il étoit 
jeune, & certainement il aurott en- 
core beaucoup grandi chez moi, fi 
ma curiofité de connoître parfaitentent 
là difpofition de fes organes, la ftruc- 
ture de fes membres & la nature de 
fes fibres, ne m’avoit déterminé à ex 
faire l'anatomie. 

5 Cet animal étoit très-goulu, & 


 dévoroit tout ce qu’on lui jetoit , 
_ principalemert le Poiflon & a viande 


crue. Îl en avaloit de gros morceaux, 
& bientôt aprés, il fe vidoit de fes 
excrémens qui, comme ceux de tous 
les oifeaux , écoient liquides. Il n’en 
avoit, après cette fonétion animale, 
que meilleur appétit. Il fe jetoit har- 
_diment fur des petits quadrupèdes ; 
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comme fur les Rats; quelquefois 
même fur les Chats. Il prenoit un 
plaifir fingulier à mordre la queue 
d'un Chat; lorfqu'il en tenoit un, 
ce pauvre animal jetoit des cris 
effroyables tant le Mallemuk le pin- 
çoit avec force. Tous les animaux 
de cette efpèce le fuyoient foigneu- 
fement. Il n’avoit du refpett que 
pour l'Homme, fans cependant le 
fuir ; il écoit même crès-familier avec 
tous ceux qui lui donnotent habi- 
tuellement à manger. Je le donnaï 
pendant quelques jours à un Peintre, 
pour le peindre vivant d’après nature. 
Lorfqw’on me l’eut rapporté, il fe 
mit à courir vers mon cocher, qui 
ordinairement lui donnoit de bons 
morceaux ; 1l paroifloit fe réjouir 
d'avoir retrouvé un ami auquel ül 
avoit tant d'obligation pour le foin 
qu’il avoit pris de lui. On remarqua, 
pendant fon féjour chez le Peintre, 
qu’il ne mangeoit que peu; & qu'il 
étoit conftamment trifte & plaintif: 
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Lorfqu’on le menaçoit , ou qu’on lus 
faifoit peur, particulièrement avec 
» un mouchoir blanc, 1l fe mettoit 
» à crier, & poufloit des cris crès- 
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ee peut voir le refte de cette. dep 
tion, auf curieufe pour les Naturaliftes 
qu'elle eft exae , dans Ander{on lui- 
même ; Hiftoire Naturelle d’/fZande &c 
du Groenland, Tome IL, p. 67. 

M. de Buffon n'en rapporte qu’un 
trés-petit extrait dans une note à la 
p. 206 de l'Édicion déjà citée (r). 


(1) Je me permets de remarquer que M. de Bufor 
dit que Anderfon reçut ce Mallemuk du Groenland : on 
a vu que ce n'eft pas de-là , mais bien du Détroit de 
Davis que le Naturalifte Danois reçut cet animal , qui 
paroît différer eflentiellement des autres Goclands , 
quoique de la même famille. M. de Buffon & les Natu- 
raliftes qu'il cite dans fes favantes Notes, conviennent 
que la diverfité des climats peuvent & doivent occa- 
fionner des différences effentielles entre les oifeaux, 
ou même les animaux du même genre: Auf le Malle- 
muk que M. Anderfon a fait peindre ; & dont il a 
donné la figure ci-jointe, difflère-t-il beaucoup des 
autres Mallemuks deflinés & peints fous la direction de 
M. de Buffon. Il eft aifé de s’en convaincre en rapprochant 


la planche de celui-ci, des planches de M. de Buffon. 
Quoique 
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Quoique le Lomb, ou le Zumb aic 
beaucoup de reflemblance avec le Per- 
roquet-Piongeur du Groenland , il en 


Malle-Muk , felon M. Anderfon , eft compofé de 
deux mots allemands, & j'ajoute Hollandoïs, qui figni- 
fient mauvaife , ou fotte bête. Martens en donne une 
étymologie différente avec tous les Naturaliftes , fes 
Compatriotes. Il le dérive aufli de ces deux mots, 
mais il les interprête différemment ; #14], veut dire en 
Hollandois, mauvais , méchant , & Muk où Mupsh, 
veut dire Coufin ou Moucheron. Comme il n'y a pas 
de petit animal plus mauvais & plus mcommode que 
le Moucheron | dit généralement Coufin ; & que le 
Malle-Muck eft, de tout les oifeaux, le plus âpre à la 
curée & le plus ércommode | même le plus dificile à 
chaîler , lorfqu’il s’eft cramponné fur une Baleine qu’on 
dépèce, il eft nommé Mzlle-Muck pour cette raifon ; 
& il paroïit d'autant mieux fondé dans l'étymologie 
qu'il en donne, que lors du dépécement d’une Baleine, 
les Malle-Muks s’y jettent par troupes & à peu-près 
comme un eflaim de Moucherons ou de Coufins , dont, 
pendant le temps chaud , il eft difficile de fe garantir, 
à la campagne fur-tout, L’étymologie d’Anderfon paroit 
préférable à celle de M. de Buflon; je penfe que celle 
de Martens eft plus naturelle; du moins elle rend infi- 
nimént mieux la propriété particulière du Malle-Mnck, 
qui eft d’être méchant, & non flupide. Elle eft d’ailleurs 
bien plus analogue à la langue hollandoife, Voyez la 
note T, à la page 20 de l’Ouvrage de M. de Buñon, 
déjà éité. ( Note du Traduëkeur ). 
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différe cependant eflentiellement, & 
forme, fans doure, une efpèce parti- 
culière de la famille des Plonpeons. 

Le Perroquet-Plongeur eft muni d'un 
bec qui lui eft particulier, & qui le 
diftingue auffi paîfticulièrement des 
autres P/ongeurs 8 de toute autre 
æfpèce d’oifeau. | 

Les Canards de Montagne, qui font 
les Canards Sauvages du Groenland, 
refemblent parfaitement en tout, à 
ceux de nos Contrées. Ils femblent 
appartenir à la famille des Oies fau- 
vages avec lefquelles il ont beaucoup 
de traits de reffemblance, fur-tout par 
leur bec. Ils font leurs nids dans les 
petites Jfles baffes; ils volent en grandes 
bandes; ils font très-multipliés au Groez- 
land ; les Matelots Hollandois en re- 
cherchent les œufs avec foin, & en 
Font un de leurs mets les plus délicats. 
La chair en eft belle & bonne; mais 
la graifle a trop le goût de l'huile de 
Poiflon; on la rejette pour cette raifon. 


M. Epgede, dans fa Defcription du 
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Groenland, déjà cité, p.70 & fuivantes, 
aflure qu'il y a trois efpèces de Canards 
au Groenland. La première eft celle dont 
les individus ont le fec larre, comme 
nos Canards domeftiques. La feconde 
efpèce eft moins grofle, & a le bec 
Jong & pointu ; les individus de celle-ci 
fe tiennent communément dans les 
Golfes. La troifième efpèce eft appelée 
Stok-Ander, en Suédois, & en Hol- 
lande , Stok- End ( Carard-de-B äton ) ; 
ceux-ci font plus grands que ceux de la 
première efpèce. Ce Canard, ou plutôt 
cette Ore, eft la Bernache, oule Ror-Gans 
des Hollandois. M. Æ'opede femble adop- 
cer la Fable qui a trompé même les plus 
habiles Naturaliftes des fiècles derniers. 
On a prétendu que « ce merveilleux 
» oifeau nerpendroit ni n’étoit engen- 

» dré; mais qu'il s'engendroit dans la 
_» mer, d'une masière glaireufe, qui 
» s'attache à de vieux morceaux de 
» bois, flottans depuis long-temps, fur 
» lefquels 1l fe forme premièrement 
» une efpèce de Moule ou Coquillage, 
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» dans lequel il fe forme aufli un Ÿer 
» qui, avec le temps, prend la figure 
d’un oifeau, & fort enfin de la co- 
quille, commelesautres petits oifeaux 
fortent de l'œuf. EGGEDE, pag. 70, 
71, &c. » Voyez fur-tout la note : 
il y rapporte l’opinion du Père K'irker, 
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fur cette génération extraordinaire. Il 
la refute avec raifon; mais, lui-même, 
réfout-il ce problème dela nature, d’une 
manière plus fatisfaifante ? C’eft ce qu’on 
ne peut pas dire. Tout Naturalifte de 
bon fens, dira que rapporter une fable 
telle que celle-ci, c’eft, fans doute, en 
avoir démontré la faufleté. 

M. de Buffon fe moque, avec raifon, 
de l’efpèce d'authenticité que nombre 
de Naturaliftes femblent avoir donnée 
à un prodige qui dérogeroit à toutes 
les loix de la Nature, fur-rout à la loi 
fondamentale, celle de la Génération. 
Auf le Comte MA1ER, dans un Traité, 
qui n’eft au jugement de M. de Buffon, 
qu'un tiffu d’abfurdités , & de puérilités, 
s’attache-t-il à prouver la poñlibilité de 
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la génération prodigieufe des Bernaches, 
par l’exiftence des Zoups-Garoux & par 
celle des Sorciers ; il la fait dériver 
d’une influence immédiate des Aftres. 
M. de Buffon n’excufe l’irrévérence du 
Chapitre VI, de cet Auteur, que par 
fa grande fimplicité. M. Maier dit : 

Quod fus proprius hujus volucris 
» generationts fit, ut referat duplict fua 
» natura, vegetabrlt Ë animali, CHRIS- 
5 TUM DEUM & HOMINEM, qui guo- 
» que fine patre 6 matre, ut 1la exiftit. 
» Note À, à la p. 142 de l'Édit. citée ». 

Aflimiler la génération de la Ber- 
nache , à celle du /erbe incarné, feroit 
certainement une impiété monftrueufe, 
fi ce n’étoit une démence complète. 

Je renvoie le Leéteur, au Chapitre 
dans lequel M. de Buffon donne l'Hif- 
toire Naturelle de la Bernache. C’eft 
aux Hollandois qu’on a l'obligation de 
la découverte des nids de Bernache. 
Les Matelots Hollandois mangent les 
œufs de cet oifeau ; ils les difent d'un 
excellent goût. n 
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On remarque dans la nombreufe 
famille des Petrels , ceux qu’on nomme 
Petrels Puffins, 8 entre ceux de ce 
dernier genre, l’Orfeau de Tempête 
( Storm-Vink ). Les Navigateurs le 
défignent fous la dénomination de Rorje. 
Cet oifeau n’eft pas plus grand qu’un 
Prinçon. I vient faire fa ponte au Spzrs- 
bers & au Groenland (1). 

Voilà, à peu-prés, les diverfes fortes 
d'Oifeaux queles Navigateurs ont trouvé 
au Spirsbers ; on trouve aufli les mêmes 
efpèces au Groenland, mais elles y font 
connues fous d’autres dénominations. 

Tous ces Oifeaux ne paroiflent au 
Spitsbere & au Groenland, qu'après les 
grands froids ; ils n'arrivent même qué 
lorfque le foleil a gagné le deflus de 
l'horizon ; ils repartent auflitôt que cet 
aftre a difparu, parce qu'alors, le froid 
eft plus vif & que les nuits font plus 
longues. Chaque efpèce fe donne un 


nm 


(1) Poyez l'Hiftoire Naturelle des PETRELS, par 
M, de RUFFON ; ouvrage ciié, page 477. 
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rendez-vous particulier, pour point de 
départ; elles partent toutes par bandes, 
mais les individus de l’une ne fe mêlent 
pas avec ceux d’une autre : ces Oifeaux 
fe rendent dans des climats moins 
froids , où la majeute partie va faire 
fa ponte. 

Les Groenlandois mangent de la plu- 
part de ces Oifeaux : beaucoup d’entre 
eux fe prennent aux hamecons, dif- 
pofés de façon que l’appât foit apperçu 
& puifle être facilement avalé. On en 
tue beaucoup à coups de bäton; on 
en abat fouvent avec l'arc. Les Groen- 
landoïs recherchent avec avidité les 
œufs de ceux qui font leur nid chez 
eux : ils aflurent que ces Oifeaux 
étoient bien plus nombreux dans l’an- 
cien temps , quoiqu'ils fe multiplient 
encore d’une manière étonnante ; à les 
en croire, ils ont quelques autres fortes 
d'Oifeaux que les Européens ne con- 
noifflent pas. 


Puifle cet Ouvrage répondre aux vues 
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véritablement patriotiques du Gouver- 
nement, par ordreduqueljel’aientrepris! 
Puiffé-je moi-même avoir contribué, en 
me chargeant de cette tâche difñaile, 
au développement d’une nouvelle fource 
de Commerce pour ma Patrie, & con- 
féquemment à la profpérité publique & 
au bonheur de mes Concitoyens ! 


Fin du trorfième & dernier Volume. 
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